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A VER TISSEMEirr. 

O' 1 1 eft confolant pour les 
infortan6s , de (avoir que 
Fopulence 6c la grandeur ne< 
fbnt pas toujours lieureufes , 
il n'eft pas moms utile aux 
vicieuX 6c meme ^ ceux auf 
rendent un contkiuel hom. 
mage k la vertu, d'appren- 
dre que lliomme livr^ k fet 
pafHons ne jouit que d*«ö 
bonlienr ajpparent : les efcla- 
ves des fens peuvent^tre 
£rappe$ du trifte fort de Icurs 
päreils; ils pcuvcnt youkar 
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VJ AVERTISSEMENT. 

enfin fecouer un joug hon« 
teux ; & Teftimable amant 
de la Sagefle, voyant qüe 
les plaiürs des cceurs per« 
yertis. ne Ibnt , qu'une fa- 
nefte illufioa, fuivie t6t 
ou tard du remors , fe 
perfuade d^^vantage que leur 
privation n'a rien de trifte/ 
& qu*iJ cqnnak la vraie U- 
Vkdt€. Tels fönt les motifs 
qui m'ont engag€ ä' publier 
les Lettres du Comte d*0- 
rabel. Malgre le fbin que 
j*ai pris de les elaguer & d'y 
adoucir bien des chofbs . 
peut-^ore les trouvera-t*oa 
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encore un peu trop licen- 
cieufes. Mais ii m'a paru 
qu'il ne feUait pas tout-ä- 
(aic afFaiblir le langage des 
paffions, chaqiie pfirfonnage 
devant s'exprimer d'apres 
ks fentimens qui raniment 
Selon quelques perfbiines^^ 
la correfpondance que f ofire 
au Public , aurait 6t6 plus 
parfaite^ G j'y avais Joint 
les r^onfes du vei'tuetix 
ami k qui le Comte d'Orabel 
ouvre (bn hae tout enti^ 
re; mais je n'ai pu me les 
procurer, quelque recher* 
che qu'on en ait £ute : il 






Vn} A VEn TISSEMENT, 

eft ä pirefumer qu'dks onc 
paßJS dans i.es mains etrah- 
geres k la mort du Comte. 

D'ailleurs , n*auroient-elles 
pas fait lot^ueur , & trop 
Svi£6 Pint^rct principal ? 
Au rede , ii on parvient k 
les di^ouvrir , je m'empreC» 
ferai d'en faire part au Pu- 
blic : ellespourrontiriontref 
combien fbnt ddlicieux les 
plaifirs d^licats d'un honnete 
^Komme. : 

■.'■'. . : ■ ' : ^ ' 
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& fes vemis, de- fes bont^s pour 

ami que nion p^rej, uiut en väUant 
für mon 6iucapbnV'iI s^occupait de 
mes an^^eiMns/'iil v^Iair qu^ le 
plaiur iucc^dat äT6t«de; ihvöiilait " 

toutce qm peut la rendre agröible. 

foÖ|tut^^lm p3|^it^wpc, tiirjia- 
tie ödiöite C il tes" Toyai^ ävec . ä&- 
re§)rtr~ftBOftfep^*»^^OHey=pi»!tes 
ewifi^ I ■^«P j^ijs ,yai^ fe'^'*'? 
fflinager fextireine d^ca^tdreT Ses 

taires, fuf-foirt:'^fe;vifitR! qu'iljup. 
ftfiät t; fitqusmnwiit -i..:;iuräen& £Ai 



It^ 41ev^ avec toi ; ils ibnt devenus 
des .maitres miffi aimables qüe tetnh 
p\k de m^ite. . . ^ Mais le juflc 
tribut de loimnges que je paie k la 
memoire d\m p^re qm ine fera tou^ 
Jours infiiümei^ chcr^ m^etitralne 
beoiidoup tFop I^n. Je ine ptopoGdi 
de t'efitretenir de ma fituation ac^ 
, tiielle, des fentimens <pie j*^rouve; 
Je vais te ^iarler avec la ftzndafk 
^x\e ta me conqais ; je irais Kbren?ient 
ipaiicher moti coeürt daiis> le 4äen. : 
- Ceft iiivecc la^fAus .gnmde j^ino 
qiire ^j'^ €^d^ ^x inflances Ae ins 
feinifle , & que y ^^ Cj^itaine . de 
Cscvalerijs:, je me Aüis metambrphoß 
IP-grave- Magifisiu; ^Mais t)cn: m'a 
Il^^&bc6^> £' -paihi^iquiämem ; qiib 
la^^ 4na0iiipränatar^e;ide.j^^ &im 
a^, .jöime/Jt tfelle) deomoti' |i^]% j 
iie-lanIBKt qae moi/de ^mon -doiä^ti 
pcxnt Mrempip idans'. omtre. Pärlemcfnp^ 
«tiil Ülace ^pca^6e ^avec jgioh». pai^ 
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mcÄ; aitox <lepDis phifieurs fidcles t 
Je n'ai pu r^fiiler i, leurs. ou^es^ 
ä leuss l^rmes ^ il l^urs. merjaces^ 
c'ca eft fiiiit^ j'immolemes goüts^ 

j^abandonoe r4tmd«r4<le l^i^^ P^^^ 
in« ranger fp^$ cehu. de Themis ; 
heuitufefxiem q^^oti &n ia patriiS 
de difiKreotea mahitte$, Mais j4 
crains qoe- les paflSoos dont je me 
£bns agit4)ic foient gu^res cowpsr 
ttbles. avec mon oouvid etat* Je 

4 

m'efiatcef dkxi triompher., je: tlk:h<» 
de xpm^orter fiirelles une knti^e 
vi&(Hte;:£i fittisfaäioh de retnplii« 
faesdevoltsäie tiendi^^ieiiiaqsjtlCMACft 
di35 plgifiöfc dont je vais^ine ipriver. 
r, ^3a(f piaWtf ejnp&b^^^ too 

fi>tt : BppeM:mipt£isd'ut okiäte doftt 
tuieü l:unique:h^ätiec:^ ti^gpikea:itou.i 
tes. Ifs.delicei^ de Ja £a|»taif;. .Qite 
n^bites^w etacöre notrt ciottäri^^ 
pMäe ij6 FeotirQisinoSns ircnütrainiq 
4c l^enmd^ jde ia uvsl> ^voje m^ Ua - 1 

De Eprc^au^cc i4F^vrier 17. • 
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L E "T T Iv A I Ii.. 

A.nl mon .^mi ^ jctfortinu donc 
biefitöt d^ kl iHngufeujc. qui in» coiv 
ftt]»ait$ JQ icH troüv^jie vrai boß? 
lieur » le feul moJjren d'fitre hcuifeux; 
II nie ooi^e pomt ä päfit für de9 
iH-ß>äQ ^loudreux , .1 faiu:e une 6tut 
de Continus 4es loix , il. fc rendre 
Texempte .& roracle du Barreau ; ü 
c6fide tottt totier daos les chlrmes 
de l'amour, daitt Timion intime de 
deux coeitfs ^ts I'un pour Tautra 
pui ^ voia IHiniquc fiaicitsS ; eile 
feule adoucit les peiney de la vie: 
qui ne plakidrait i'^tre affe^ mal- 
lieureux pour ne Tavoir jamais con- 
mie 1 Je i^ävaisignorfe jufqu*ä vingi> 
deüx ans ; mais je vcux iui coniacrer 
mori exiftfence , & la goüter ä cteu» 
Que iddlant de sia vie. J^aime^ 

A iij 



:; 



jidolfttre une femme charmaiite ^ 
en qui la beautö eft la moinchre des 
perfe£tioDs i-c^eü pour eile que je 
reQ>ire , c^eft par eUe que je jouis de 
Bioi-meme , de tout ce qui m'eo- 
TironQe ; je lui dois un nouvel 6cre. 
Sans eile, mon rang, ma fortuse, 
la vie ne feraient rien ä mes y Mix , 
puiique je ne pourrais Im en faire 
hommage ;* c'eft pour eile que je 
vais vivre , c'eft pour. eile que je varit 
bhguer Pefiime de mes concitoyens« 
Je nVivais encore . aimi que d'une 
maniöre inqparfaite , ou plüt6t je 
n-avais vn juiqu*ä prtfent dans les 
femmes que. des cr^tuces charman« 
tes, &ites poür nous procurer des 
plaifirs pafiagers ; maintenant je vois 
qu'elles infpirent auffi ä notre toie 
une volupt^ ddideufe, & dont Ja 
dur^e eft proportionn^e ä la di^lica- 
teSb de nos fentimens. Une. faible 
^tincelle 4'aniQur s'etait ä peiiie 
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m^embräfe dhine flamme adtive ,gqql 
me brftle & ine di^ore ,' eW me fty 
fbit ipiif^cvet 4«^ fenfatioQS' lavtft 
&flfe^, iflexptitnttbies. ; ^ ^ 
. Tu peux 'juger de Vexcti de mon 
«rdeur, de Tivrefle^oü je fuis plon* 
g6. . . . Que dis-je ! il me förait'im^ 
|K]|ffif)^1e 'de dterire oe^^ue mon Arne 
feule fait r<8eiitir.i.i.:Ad&itv tine 
tutre fois je^^en dira peut*fttce da^ 
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äL|4e 4f f pi^ JUtö» ^:;i: peiof 
tranfport^ parqe Jpa^ij^liffatae* ^la^ 
& dien jiarler ^ytc h mciiUew actt 
gaäter d«w^^feift6k 1^ (t^ 

dsuxkgmeot pü |d icds ptooge m» 
permettra de te fötisfaire. El&yofls« 
& tnettons dans mon r^cit le xnoin« 
de ddbrdre qu'U me fera pofllbte;^ & 
je ni puis f 6u(fir 3t I^*^ti6 eft in- 
dulgente. 

Je commrtigais ä. jri*?nfoncer dan* 
Ics 6pines dont la carrifere de la Ju- 
rifpnidence eft fem^e; Tamour de 
la gloire, ou plut6t_la fatisfaftioft 
de Torgueil nie confolait d'un tra- 



Du COMTfe I>'Ob.ABEI/. ^ 

mal p6mble & rebitfant , de veilles 
contiiiudles ^ de l'oUig^tion iati* 
gante icf Stre siu Palais dds ßx heures : 
du matin ; j'iifais content & trao^ 
jquUie 9 qup!C{ae furcliarg6 : d'oocu- 
patipiis 9^ in^ditus gca^^ment dank 
tnoncsdänet furuntäsrik papendles^ 
Iddqu'on qi^annbnce uae Dirne ^qm 
avait.ua..prpc&5 io^rtafiti Je äds 
£gne qu'ba la kufi^ aitrer , & me 
Teplonge daos de fcrabres r^veriesw 
Cependajit la Dame ^tatt ' parremie 
juiqu'auprds de . ssm fius que j'y * 
eufle iait attention i un mouvement 
machinal me pcii;te äjeter Jea yeux 
fiir eile ; fa proionde affli£tion 1^- 
Tait fa^ tcmtber ä mes pieds ; qu'ap- 
per^q^s-je ? Tont ce que la Natüre 
tt fomih de plus beaii , de plus tou« 
lAtant \ töut ce que l^nagination 
des Peintres a teptiSsiaiA de' plus 
vM&dt LnMitie'- toi une .jeuop 
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^blöiu(&nte blandieur , que des hak 
•bits lugubres rendaient encore pltn 
j^Jatahte; le vdrmillon de la pbdeur 
cobrait fes Jones , & repaiii^ ihr 
fon teint' d^Ucat les charmes :de b 
beautä & .cettx de rinfioöenee ; : de 

ies grands yeuX'tioiss^.pleinsid^uiie 
jdpuce laügueur , s'^cfaappaieflt xmlle 
itince^es de volup^.^ malgr^ ies 
4>leurs dont ib ^taientinond^ : aiofi 
fin'on voit lesiräyods dufoteU percer 
ütrarers les ntta^&Smu , tranfporti 
' horsde moi-mfetne , je voidn afiec^ 
ter Pair grave d'un IVfogiftrat auftdre; 
mais eile 'oüvrit fa jolie bouche , & 
fem Organe: flatteun v pön^traüt jot 
qu^zvL fbrid :de mon ftme , acbeva 4e 
in?endiai!!ter , Sc: de* ttonbleF; ma 
raifon •: je ' n'eus ^his ;la force * de 
päraitre tini Gaton .r^barbatif v- tnöH 
front fe d^rida ; je retevai la: belle 
plaideufe ^^ jei la -fis 9fieoir dans un 
£niteiuj V eo^Iballmtia&t cque c'^ 
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ttit ä tnoi d'£tre ä fes pieds. » . . J^aü«- 
sais peutrStre düfc r^fifiief ä l*6olat de 
(es disömie^ lapxodence;^ ledevoir « 
tout ^fn'eii feiait ime lot ..« . Que 
dis^je! de ^eUe fiäscit^ fmirtme j« 
me (eraikfriv^ } £h.{ la beauii a'tßn 
tile pas^xlou^ d^.pouvoiriiaifwi! 
ciäte^ qui loirafluKCrUar empire 4ter? 
fiel fiir .to«s I» hämisies'l A iba 
alped^ le ikuvage te plus barbai« 
eßL atcradri; le Fhiloibpfae le plm 
infen^le ijftaayt la . douceur d>ir 
merVisTapplaiidit; ctiaque jöur: dci fa 
döfaite. ... La divinitg qiii ^t 
irenue embellir ma folitude, & dif* 
fiper pour jamais Hndifl^ence de 
mon coeur ,^ m1i:^orma 9 je crois, 
qu^elle 6tait Vewel^puis ua an; 
que la iamltie de Ton inari lui dilr 
putait la fuceellion «du d^unt , & 
ofait noircir la Vertu dönt eile fefait 
gloire de ne s'6tre point ^cart^e ; 
je crois , £s-je , qu'elle entra dans 
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tous ces .iefbfIsV''(]be f al finiidepiKf 
plus imiSeulitiicteitt: gr fi^oiifiidb 

qu*dle me tint^ iqiuu<|ufe j?ecoutai& 
attcm i yeui eu Lpinais. Je * la .fegMdai» 

VMcr tQont ^ vM i d^tttCiitito 4 8i 
0miiiftiw/i6OHtni]$feq|^ix]M^ mit' 
eilAre ^d^estafe, t^^ :m I iti^> bifflät 
qui la ftctdiilrcde^ voür. £Ue €k l^vn 
qüätid JeUe fnit 92^ 6äut teitüs de 
fe f ^tiitr': je 1% totümfis Üfandenieftt 

qu'spriv^^ lui «Toif) pcbteA^ictet fw 
■ttte ftroraW«; l 
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L E T T R£ IV, . 

ifc;i#xciT£ ttnil^lB^o de-foss-tMl 
«mi V t Aus Tes voeiixfont QOfiiU^s;^ 
Q ^roäve Is. ßtisßfäian Isr pbtf 
pwe; IV&dame de ^BUgftty^^/n gagoi 
fon proofeSi Aiofi j'«iira lg libert6 
cBailer la voiryi&ns i^trt ratemi ^n 

maüiiui ii%(±euri tlasipremitM ^ Im 
iiire icoinpliii&edt 4e; fon fae^ewt 

trlcHtiphe^ jVi eu lajd()iic€!ijrr^^^ih 
tendre ia< beUö boiidie; me jimler 
de remmiaillailoef^ 4b%fiw6r qti'ell^ 

iaidem ide, fotmm' tore. tHäeMik 
tbife jotic': fcmme ', & Jbivfeoiit ^: tioe 

foiM-jelfkk pötir eSb de:/fiNft»lte^ 
«naftnS'a^fiie vdäir tefviteiJdt 
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(arcwfe^r^, toifit en tendant hom^ 
mage ä la v^ritifr, mon coeur s'eft 
cnflamniS poür le cKef-i^o^tivriff de 
la Nature. Ah f qu'il lui ferait v^^i 
4t me ' rteompenfer au centuple ^ 
fi j^vaireu en^effet le bonheur'dft 
lui tendxe' les plus grands iarvicesl 
BUe n'ignpr^ point toiue IHinprefikm 
que (es chanies: cMnt fiiite für moi;^ 
mes i^egards; v ^les (bupirs^ qur m'^-i 
chgppetit m tei porlaiirv ju£qu;k 
mon filenoe 5 tout ai d& liii in§y6bc 
ttd fecret'*qüe je brfile de^Iasflec 
tehlpper. Mais je'it'ofe lui prqförec 
ces mots : J^ votts adore^f ils fe pr6^ 
fentent vingtfois für Is bocd cfeinea 
Kvns ,' & lorique je refixiles. eicprlt 
SMarV niori tosur 'fe reffitire fides 
nttßanne^m ItArrxiAtnf ^visomrae ii^A 
craigoaSt de faa&rder un.aTäu^dkiik 
riipehd'. tome: fa/l^cil^;]^.::. JBsf 
qitttle^ iathlk6 £iatnil gue:i le^ >^s|^ 
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mdel On fe mo<]ue de I'äflBint qiü 
manqne de hardiefle:{a crainte, & 
rdferve. eft regai*d6e camme une 
£iiblefie honteu{e. Mais . eft - on le 
m^tre de £e. gu^fir de cette teceiwc 
fixtr&me.y ridicQle v^ firl*dfi yettl 
D'ailleurs ^ quel tovument ne fiiit^ 
die pas 6p^()uyjer.1 Eft-it rieii depliit 
cruel qne d!6cre aupcds de Tobjet 
tpCon idolfttre, & de. brAler de tous 
les ffeax ide> Taiiiouc (ans . o&r ilei 
d^couvrir 1 . Si ies leunes' jgens tont 
long-tems livr^s k ce biiarre iop«. 
^plice^ c'eft parce qü*ils aiment plus 
tendr^ment & de meilleure fbi. Le 
libertin fe pr^vautde ne pas le con* 
nattre ; ma!s Taveu qix'il en fait ^ 
cu fetdement Pair d'^fance avec 
lequel il aborde 4ine femme qu^il 
dit cb^rir, doit iiifpirer iine jufle 
d^ance de (es fentimens & de fa 
conduite. Pour moi j'en fuis r& 
duit ä crtindre mfime d'aller che« 
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flfe^refieiite üli.dtfir «xtröme de m^ 
feodrer, & qiie'je n'aie lm^pfal2fir 
itdtcible aupr^ d'dLe; aaäs' qiianä 
l^pproche de fa porte, fl soe prend 
des pa^itatbns. Ykrkntes^ rtsc ^ 
tbüter^les' peme« > d*. mopde' k idö^ 
d£re£ jinon; t!rotdil6..^4 X%! je vil% 
m'efiforcsar i yn^ocre ma tintiditd ; il 
y rai^deniön banhtor, du' nposf de 
ast Tie^ . iv Ooi^ je veux enfin lui 
^6darer la . paffi^a sitmiörDsile qifeQe 
m^infpire« 
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LETTRE V. 

jbia bknl mon «Mi ^ je .M lait cei 
ftVeu ^ «iqittl je ne foognis ^^n 
fi^iDiflant. Cnnpatf^m qaU iie mV 
c4)üc6 mcott effiMt^ &qae oes moti 
9ii sie ^fsmlbaßnt ^ tenibtes ; /# 
fwe^ jubrt, ine Ibst idhBp|>6s liosi 
qüe je xsfim Sm poe%i3qBpiergtt. Mrt 
dsune de Bl^^gny ttoit «Ebne gatt(^ 
charmante :j!tpi je Ist wgsodais fi^ttt: 
fi§e dans wie ttncbe rhretiß $ tttt 
n^ fiit la guecre de ^o air tsi£^ 
te, &r a voDtardtfcliiment fevoit er 
qui pouvait roccafionner* Je fuis 
tomb6 ä (es pieds , & en prefIHnt 
contre mon eeeut^une de fes bei* 
les marns, je Iiii ai dit, qut la 
crainte de lui d^plaire m^emptehait 
de laifier ^clater desfentimens qu'elle 
nepouvoitpourtantcondamner, puif- 



qu% -ettüent Touvrage de-feg~duur* 
me8. Elle m'a relev6 avec un ai- 
mablei embartairi 2^. boißaAt ^mide- 
caent les yeux : ~ « Je me dout^i^^ 
n inVt^elte dit r que j^vais fik quiel- 
n qulmprefl^n fiir votre cossavi inais 
fi je ne puis me flatter de tous in(? 
4i pirer une paffion duraUe. « •*-* Je 
l^ai rafliir^e par miUe fennens ; je 
parlais avec une facilkd, une 61o* 
quence , dont je ne me ferais point 
cru capable un inftant auparavant. 
Depuis cet heureox jour ^ ce jouv 
fortun^^ ii s'eft Stabil uoe douce con- 
fiance entre nmis. Mais quelle fölL^ 
il me refie encore ä defirft l . 
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LETTRE VI. 

1 tr m'^cris que iJt coimaiffiince 
que'tu -as de mön caraAdre fbu- 
gueux, empört^, tefaittfemblef pöur 
Ino! 9 quand tu fönges aux pa(&oftt 
qui t>euvent m'^garer. Ne t'alärme 
Jioint für mon compte , tes inqui^« 
tudes feront vaines , puifque j'adore 
one femme auffi eflimable qae di^ 
gne d'ötre aim^e. Un-tel attache^ 
inent ne me doane que des fenfa* 
tions douces & tranquilles. A,quel 
ttavers puis - je me livrer i de quelfe 
ififortune &is*je : menac6 en idoI&« 
tränt une Beaut^ iatte pouF receroir 
l'hommage de toute la terre 1 U eft 
vrai que je ne doispas me dire heu^ 
xeux 9 puifi][ue je fais ä peine fi IW 
r^nd it mon amour. n m'eft permis 
ü'aller eo repadec i toute heurc : 



on m'teoute javec . complaifancc ; 
les plus beaux yeux du monde fem- 
blent fe fixer für moi avee tdaifir ; 
Torgane enchanteor de Madame de 
iBUgi;ty m'a niteie afiur^/qu^oUe ^it 
ftiafible ä ma tendrefie i ^nfin cm 
wolz lai0<§ ravir des tendres baiiers fiir 
pne bouche m^gnoime ^ für des ISvr es 
de rofe, qiä ^ eü sYntr*caivraiit,pa* 
0a&&&i ofTrir , 4 rceil <:hani]i6^ tuie 
rangst de perles. Mais qu*ä y a lain 
dp bofiheur qofi j^^ouve ä cdm 
^pie j^vie!... Qtttoi! j^ coacc- 
vi>ir la pfenße de «emir la vertu<k 
toa niMtrefie , ^e rentraiirer dans le 
^ixätt poiir fatisfaire inestHn^«* 
Ute defirs , de ia rendre m^iföUt 
ii^s propre» jeuk^ & db profaner 
tes fefitiiiiens däicats de Pamoitf 
par les pla^irs grofliers des fens ! . • ; 
Qüe dis - j« t dois - je adopter l'errcur 
idu vuigture ^ & croire ä ce's liaifons 



r>v Com TB ti" r-a b e l. ii 

IbUes t^kn^te^ (i)^ 9liotFsam, eeSk 
de t'iodigner coptre moi. j je n^ou- 
iragerai point dävitttage^lalNfÄure^ 
en d^raifonnant avec de prdtendns 
fäges; L'iiöpülhdÄ • c^ii* Äpptofche 
las deük^ 6^^>ft^ä:öp m^% &'ftf* 
fvhe^^ t6ht trotr' 'diäidieüfe^ / 'pöüi? 
qa'elle föit'^ CTft^^^^ '^c^^^ 

ment poutrai-|e 6tte cei'taiÄ^d'fitr^ 
aitn6 , fi je tfofeitiens pa» l*üniqüe 
preüVe'iiMhe teriak^feflfe-'rleöe-, yii 
i^Vök 'que folget p#eFÄ6' ; fcc'i^ 
pläit%'1tii ftirdW'tl^^ grahäs fä? 
criScesI^--^- ';• ■; ''[ - - " ''-■-'^' 

, , . j ^- - *'^ . . • . . r ' J . , J 

<•> » . •. ♦ ^ _^ 

•Sil^ili}'.!^ 9?.?.^'« ,ff«?W. 4*0^1 f«f5 

fofiae.id piat9t n^aat ejapoit^ qu'en komme 

o:;, . j[ ^».M :^>vT!Wön ;.,••• .,•.; :-,:•', :■ 
'1:'.: :', " . :^ z Cl ^ :-.^\v ' ■ r/.'.i.) 
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X tu if^taia pas^ le ineUl<?ur des 

anf^s *^ dign^ 4^^ conftance fan^r 

Fcw^s 4e iinon bonheiir, :; maip.Jia 
vjraie amti^ peut «ntendre fans.in- 

difcr^tion Ips fecrets de rampür. Tu. 

« •- , • • ■ ' • ■ 

yqIs q;u^ua triQinpliie xomplet , a dif-, 
£ypil toutes mes craiotes , & plongi 
mes fens dans une ivrefle q^e je ne 
&urais depeindre. Je t'ecrrs en 6>tr 
tant des bras de Madame de Bligny ^ 
& j'^lprouve encore tinc pattie de 
tti ^faviffemetis ' qül fextiblent don- 
»er ; mvd^üe ; cljpr^ ; ie 4jvin. ^, la, 
fajture tmpiaiqeo i&^i;(Ient4u ]m>ins 
aprös eux ^ ^s^ils s'^coulast t^pide^ 
ment ^ uh foüv^ijir döicieux. Mais 
il faut les goüter avec unc femme 
qu^on idolitre , fans quoi ib n'af* 



umtUiäUiUs deviennent lajouiflancf 
d^rl^fe?..;,Ouis la.helk deBßigny 

nu^i öatt«r j;tf«fle feiicit^ fi .gi»i;i4e : 

Ii4mi3. : ciö mal jii d ia, toßi^e ,, . f«i 

» 

fgCj^Müia^i;^ de. }iK>i-<|^e^ <& j? hm^ 
finfib tTQU]^!^:9u -.camtile du bqnhfju^ 

vu inon .pardon £crit dans l^sfieris. '^ 
« eher dt)fabel (st^'t^elle # d'uiie 
voix encore j^hi9 douce^ que de cou- 
tume), if j^ Jle;;!iäcri^' mfi '>devoirs , 
* je veuxiltre:'tojxte ä toi : 5a recon- 
» nsuiTance«^ JBai^our Teco^ tnon ex- 
-w cufe. " — .^ . , Va , nc crains point 
d^avoir jatnais lieu de t^en repentir, 
feixune adoiable. Les liens qui nous 
umflent ne fe compirpnt quVivec ma 
vie.L^4%inaDt ipris d'une tendrejSe vi« 
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telars fok das c^a&ies -indU]RJhibles3 
Söi^ddnc fiire 4' ohariaahted&Bt^y-'^ 

d)j|ne 'd%^«$ eirvi^ dÜ;^u»<he«BrettS 
Monar^eU . ;/ J^^ si'^gäre ., tnon 
«tön , j*öulÄfe 4ue 'je t'teriSi, ^ercleft 
* 1301 qüe Je parte; äi?ilS'Jtü pan 
imtieas ' l& 4^btätt d$ tm ^Leeti« 

- ' ' . , « » ^ . l * • . ' . /' 4 <, J" » • 
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XETTRE VIIL 

iroujL.Q.i7ox ne fuis-je pas tout*^!- 
i&it heureux.^ Quels defirs inquiets 
viennent troubler mon botiheur? Je 
-^oudrais 6tce mceßkmmcot aüpri^ 
.^ Madame de Bljgiiy u ä peine 
r«i;jc £uitt^e.9 que j-attends avec 
Jmpatiefice i'heure oü je^deis volcr 
cbe^ eile, Xa cräinte de ii*en ^£trc 
pokit aimö ayec aiitant d'.?irddur 
que Je radoce -me pourfuit jufqttes 
-dans &s bras : envain eile me parait 
toujours tendre & iincire; 3 me 
femble que mon amoar iurpafle le 
fiea^ & il nfarrive qüelquefbis de 
lui dke qa^elle ne m-aime point. Sei 
carefles ne me fafiurent qo^ä demi^ 
& mes <:xaintes renaiilent d£s que 
je la quitte« Si je pouvais ne Jamais 
m'en läoigner, j'^dlrais fi bienTei 

I. Partie. B 



aS- 



L E T T R fi $' 



a£UonS9 fes difcöurs, fes regtf^^^ 
qiie je parviendnüü peut-6tre i, me 
tranquillifer. Ceft alors qua je ferais 
v^tablement fortun6 ; je verrais mon 
atnante k cfasique tnfiant. Jene puis 
croire qoe j'eufie alors de nbuveaux 
defirs ä fonner. Si Pinqui^tude) fi' 
les doutes confus qui m'agitent au- 
jourdtiui Tenaient encore me trou- 
bler, j'äyoftfais quellumime nepeut 
Ctre pairfaitement heureux. . , . Noo^ 
Jamals fl ne fera r^ellemeat fortuni^ 
puifqae je ne le fois point dans lefeinj 
4je8 di^Uces doot m^eoi vre l^amour. 
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JLBTTRE IX. 

Is commence ä voir cl^dr dsisis 

mon cceur^ & j^ peine ä t-avouer 

iDon aj&euie d^couverte* Je ilu5 

jsdoiix H, mal« jaloiix i, 1a fiireür. 

L'objet de ma tendrefie r^unit trop' 

^ per&äions pour qü'on puifie Ifr 

iroir (ans Kaimer.... Oui, tous les 

hommes qm la conna^nt ibnt mes 

rivaux ; tout le monde ch^che k 

ine tromper. Elle-mdine ibnge peut- 

^tre ä me trahir : & panire efl trop 

recherdi^^ pour qu'elle n^ait pas 

deflein de plaire ä. d^utre qu'ä moL 

Je lH>bferv€ attehtivement 9 je re* 

inarque qu^elle fourit aüx difcours , 

aux 61oges quTon lui adrefle; (es 

yeux ie Idvent m&oe für ces mau* 

dits louangeurs ; eile efi peu tou* 

ch^e des tounneos que je fouffire 

B 9 
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alors. ... Malheur Ji eUt g 11 j^itaif 
^ertain de ia perfidie. . . . O Dien ! 
J'ai fÄ aujonrdlmi couler {es lannet 
tn Im d^voilunt mes foup^ons...« 
Moi lu iQunnenter par ides repro^* 
ches-..: jpeut-fitre injufies! Moi 
plonger dans i%iffii£Uon celle pour 
qui je facnfiiärais ma vie i Ah ! de* 
vemms plus raifonnable^ qu'elle ne 
voie en moi que rumanl: qui \m doit 
fit föliciti^ ^ & qui doit tout iacrifior 

jpour contribuer ä la fienoc 
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LETTRE X ; 

X otTT ce que tu me dis contf e Ih 

jaloufie , ce que j'en prafe xnoi- 

mfime 9 rien ne ^ondt ine guäir de 

^ cette funefte paffion. Mais pourquöi 

Lchefches - xxx tant ä la ridicidifei* 1 

Confid&re les caufes qui la foirt 

^naltre ; rÄItehfe für celles qui ren- 

tretiebnent ; tu avoAras qu*elle eft 

' nfaffx^ bläinable qu^dte "Ae le pal!äft 

'^"^ifibord 9 & qult eft iiii6me poffible 

'de Pexcüfei-. fin efFet ; vrn violert 

-OTXOur la pfoduft ^ paf ce qu'on nb 

pcut -Vivement aifiier une feminte 

-adorable, ianä cräindre de £af>efdre:^ 

de mfime ' que la t)öSHfion d^ i^ 

cbe tr^or ' föt fbüvent appfail^ndär 

qu^on ne nous Penföve. Jb te'dii^ 

'bien plu2» , c'eft oütrager iine jolie 

perfbnne que de la ch^rir (aiä eil 

£tire jal<)ux , car c'eft prdtimer quV)lh 

sc la verr» que d^un oeil iixliffl^i^ni;* 

Biix 
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Mals 9 t*^crieras-tu fans deute , qtie 
devient la confiance quV)n doit afvoir 
enPobjet aim6 1 Je te f^ndis dV 
vance que cette confiance ne peut 
iubfiftex entiirement poiur peu qa'on 
ait fait un bon choix , & pour peu 
nqu^on connaifle la iäiblefle dti cceur 
4iumain. Je t'bbje&erai encore^ que 
£ eile n'^it pas toujoufs une msu> 
:cpie de froidenr on . cte dl^daln , eile 
^ttifioncerait du tßoiM un amour^ 
rpropre dtektt ^luieoptnion ixtr&mis 
ide fbi - möme , qui iait penfer qu^n 
41 trop de diarmes ou de n^rite pour 
^fjedouter aucuoe coacurrencc^ 

Je n^ai ai yaoiit^ , m indiffäi^ee^ 
JE4 gi^rts pour To^jet dw^A j^ai §ait 
^lo^K :;je 4lois 4onc v£tre:^d^daii;6 jfar 
^ajalcmfie« Habs ! fi J^umais^oi»«^ je 
Iqrais plus tranquitte^^ & por coci^ 
^veirtii^uff heureux. M^je ^iSbel^es^ 
fibamis auxqueiles^ je ^ujs m rpr4;>ie^ 
tUK 181^^06$ d'UO apioui: oi?dinake» 



DU CÖMTB d'O'RABEI«. Jl 




L ETTRE XL: 

jVI b s ibup^ons rfetaient qüe trop 
fondfes* . • . La rage, Ic dtfefpoir 
5'emparent tour - ä - töur de 'mon 
ftiOT. . . Te ferais-tu Jamals atten^u 
ä fa perfidie \... Mais je rfen piüs 
plus douter : je ibrs de cHez eile , 
mes ycux m'ont qopvaincu de Ion 
iniEkl6lit6..V. Me tromper »nie'Waliir ^ 
moi qui rainäkis fi aräemment'! ^* • 
J'ai iÜEpris aupräs d^elle, ä fes 
c6t6s ) un jeiüje Officier ig^ui |)araif- 
fait lui |)arier ayec chalMffj Mo» 
afpaft impt^vu; iw^ a d^coneertis : 
ils £e ibnt^ ^loi^^ Ti^ d^ Jl'autce i 
mais ;ils fc jettaknt fouvent de& 
re^ds d'tntelUgence ^ doiit jls 
croyaieAt que je ne xn'^ppercevrais 
point Je les m vus ces coujis 4'(oeil 
länc&s ä la d^ob^, & mon^coNu: 

B iv 



äidiirS aCth a appris tniUe Ibis^ 
davantdge. Jiige de moti afireufe 
fitiiation : tantöt pavais envie . de 
quitter brufquement Pinfidelle ^ aprös 
lui avoir reproch£ fon manqiie de 
fbt; tantöt jfe me propofäis d'öbliger 
man rival ä. fe battre en. duel. Je 
me fuis mod^^ avec des peines 
infinies. Enfin cet OfEcier s'eft re* 
tir£. JTai demand*6 ä Madame de 
Blighy, d'üne voix. ^itnue , qiri it 
£tait, les rakons qui Tengagement: 
i venlr la voir. Elle m^a r^pondU 
d\iti ton förme , que c')§tait vta 
pareat de feu fbn man, & que & 
(es viiites^ me iefaieiit ombrage ^ 
' ehe Ic jprfrait de Ife cefler. Croi- 
räis-to qne je üVii poitit eu la force 
"de laiffer iclater lüorrible jaToufie 
dont j^ftair toumient6 1 J'ai craint 
de rafffiger , ou plutdt j*ai craint 
raie nipttire qvfi? aurait 6t6 infeil- 
U6fe. Je M qukt^c Tair tranquiUü 
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CO apparence , mais la rage dans ]tt 
«ceur. 

D($s^je ^oOteT: fö^ aoz raUbn» 
qu^elle m^ donn^es *i Faut-U Toublier« 
la Juir pour toBJoura *^ Je itotte daa> 
vot taet d'iacer.titudes^ije^la hais fi. 
j« l'adore ^, .. O l^eu ! ii i\}utrageaik . 
l&puret^defes iea^cüneps^vfi eile iätait« 
fideUe !^ quel lerait^noa boidietuJ. 
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' LETTRE Xn. 

i|x fiift derenn nnpniptinralmev 
^ ^c^flOEioii -ai?a tehiv^., j&toagis- 
iea ibiipfon» ^ue j^j&r» - fimoer. 
Msuümie de BCgayeft iac^bleidr 
SmSai gl de ptnjuK : alte {>to<e 
trop delicatement pour paitager fon 
cceuTy & poiur vouloiFtrompei' deux 
vn9a t-6tre 

«n B * en. 

tendr qu*on 

loi ad it de» 

jolies uts fi 

en c »obre 

äe fe nten 

Tue de reveiller mon amour, & de 
m'inflücer h crainte de h perdre 1 
.Ahiqu'elle connatt mal le pouToir 
de fes Charmes & la violence de 
ma paiGon ! qnand on IVidore, c'eft 
• 't 
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fMjr la yie..., Pourquoi « m'oq* 
cuperais-je pas des inoycnis de.U 
tranquilüTer, & de m'aflurerj ä ja- 
maif le tr^Übr quo je pofl^e *l Vn 
ridie parti peut fe prifentei ä cha- 
que inftantifes offies fcrwent ßua 
.doute r^ett^es, OD du moins eile 
me confjjjisrait avant de rendce une 
.f ^c&l Müs je n'aiuab pli^ le m^- 
nte dfr lui aroit ofiert W prenüer 
ma foctune avec ma vasiin. £&.' que 
^evkndm-je ü«. dans TigDOcance 
oü die eft de aus lecrets femimens , 
. tue confentait i en 6poufer^n au- 
tre^... P^Uvrons-nous pour toui- 
jouTs de ees cruelles alarmes ; que 
1> mert ^ule puille nous föparer , 
au nom d^ is cdui d^^- 

Iäuä. Je I * caprices, 

ni bvmeiv ^ r^douter : 

Je la vem einprefler ä 

sne pkÜFC , pr^venir ä mes moindres 
difirs, me prouver q.u'une adorable 
Byj 



• ^•« 



• * ■• "■ 

coinjpäj^e ift encore pr^ßrable h 

'WtendSre amante.0uii le deflefi» 

*«*. eft pris, je coürs mettremafdr-- 

'ttine ^ ßs piedt^, & häter. Te momedt? 

bü jfe n'aurai plus de vcbux- ä för- 

Hier-. Qm pourrait me.bßitoerd'timr 

i jamais^ ma deltin^e ä iüßenne%: 

•EUe eft fi belle, fi iht^reflantc f'Moa 

* ■ ■ 

chöix n^excitera que dfes appiaudif- 
fenens, ou ffetivie, 1% Täpprouve- 
m anfll, toi-, qui, ne connats cette 
ahnablii:|>erfbnne que parle pörtrail 
que j*eh äi föit : tnais Ics cßofes^ 
flatteufes' que j'öi dites Ibnt eocore 
loia d^roctiet de la y^fitd«. 
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LETTRE XIIL 

JL/B j6iir,lllE€ureuic jbur afipfN^clte» 
oü je dbis ^ouför M^ame de BU- 
gny r mJns qu^ me pai?ait encore 
äoign^r que les iDomens coident 
mrec lenteurf Moa impatience eft 
excitl'e par plüfieurs' inoti& Tu tt 
dtotes bien du premier; tes autret 
▼ont peat^dtre fi&tonner : apprendb 
que Madame de Bligny eft un pe« 
cfaang6e k mon £gatd depms qiie 
je brigue te titre de fbn ^paux ; ce 
0'eft pas de b^ bmäsat\ mais qoeF* 
que chofe qui hri reüßmble. Elle 
m^z mtase dit hkr ; que le bruit de 
notfe mariage s^i^nt riSpandtr dans 
% vSIe , 3 nftoit pas^ de la bied«^ 
ISance qae je !a vifle tri[>p fouvoit. 
Juge coffloie je i:i^e iuis £lev6 contre 
de tels xn£tt3genittis ^ fi d^iles ä 
garder ^ & qm ne ncttfaiest au 
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46feQjöif r Cb tffeft qui fbfce dlnf- 
tances & dt pri^es que je Vdi fait 
changer d*avi» y encöre m'a-t'il feU» 
Itti* prametae de nc la voir qiie 
lörl(|ü*elle n^imiit :perfbaiie ches 
elle^ Jf« nfäppercevrais moitts 4e 
tout ce qa'elte exijge de moi 9 ii je 
f rouvais tx^ujourr^n tlle uoe amante 
»offi tradre ijiiq fenfible. Tandif 
^'«ne m^s^Ibre d^tmamcmr^emel^ 
& qu^elle ^09 defire rkn tmit qne le 
utoi de tnon ^poofe, eile me rdfufe 
les «hooignages d^ Sunoar fitK 
cdre $ ;eUe cdft d^ÖQ-e poür moi untr 
smaate paffioimte i <!e n'eft pltu^ 
qaliiie amie «6ferv6i^ & coiiibncfe 
Elle oppofe i xnes tqprifehtations ^ 
i mes tendres |Aam^, que now 
^von» iKiu» rendre digue» I^Bti dr 
J^aatre 4e h faiotet^ du nceiid qttt 
mt fioiis rdunir. Que fignifie une 
teile ccMuduift 1 aimoncerait- eile que 

& pßm cft moim y'm^ üesky 
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|ff ne pQis le croi»* »srait«*ce u« 
manage adfoit , ^tfiti de ne ifai» 
difinr plvtf ardemmrat im SktacA 
jbur e& uae oßränoiiie angufte l^Sit' 
taciiera pour lamais k ssum ibrt^ 
Noa , la 4fiQimiiliitioti , l*aftifice «r 
t^glem point £ks ^dtmxche^: Püuiv 
mtk-^^Xki ä&ater de la 'vidlsMe 4r 
«a päffionl^ L«s tnuifpwtt >9ie ^ 
^ '-Steter- ^Wwt aSkiM fo» 
cQBur^ &^ peilt- eilt ignerer qu^dle 
eft t^p belle y ttopreflmiaUe ipmir 
fie ßire siittre >qm*ü^ attioui^, paffii^ 
ger ^ iSIl d^ tfev ^odwief alba fr<» 
irafibles pmir ^iianaoaiier ^Ijequt 
hur - lacrifie iwst oe qu^lk a ^ 
fflttt «^f^ que |e fiw loin^ <lr 
Ic!» Ye8bfij£3er 1 Les h»eim d%ne 
amttürce Kdoubttut I^aiai¥l«&vi(eriift 

.fe jtiignent 4 ceüx 4^ "^ nc(stm»if' 
Jkflce. On peiitreiifil^ d£a»ij^w^^ «I 
peut fuir Fobjet färoiMfli««^ diflU 



nxxTi qpi nous «ccable de liguiliitS^ 
mx ne yadoucit qu'apr^S: une bitfl[ 
tongue pe)f6v6rance. Mais commettt 
ceflec d'aimer,. mais comment Te 
räfoodce ä oublier la Beaut6 t^idr« 
fc confiante qui noüs &it i^rou¥et 
tout ce que Punioi»^ de* deiix coeuts 
«I de däicieux:^¥oHä: quelle eft nui: 
&f oii'5de' penfer; J'entends dire qiM 
^ peü ^mitatews r c^eft une preiH; 
%e qu^oB n^aäne qu'ävecjl^g&tet^^ 
#a pittfite qu'cMQ B'i^me. p(Hnt da 
4öub ^ fwft te0t^ dft CDiBparer le» 
agrfoblea de iim jorns ^ qui^ & £99^ 
g^iK df6tre viäskgfi$y aux aniniaus^ 
Jlni ^ dsus^Ieurs^folfiMi ^ ae cofun»!^ 
fest que kiplaiftr grelfiei^ des feat^r. 

, Ma hMitjfüd*w&Umg^^ 
ne, 6t je sie irx>tilai»i^ksire que^quel^ 
queiiriiioi^., AdJ^tf) JK ^e tar4«ßi{)a» 
* rtfprw*» :q^/ JCK fui^ ii i|fa0 4p 
in, feule pexibaoe ^ pu)0ie fiuiüe^ 
9B00 boqhdir^. ^ 
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LETTRE XIV. 

Ie ne föis pas eiKore au comble 
de mes vceiix , & je vois qu^avaat 
dPy arriver je dois 6tre en proieäde 
nobveaux tourmem. Ah! quatd on 
a mon co^ur : qu*on ahne avec au- 
tant d^rdeat que de d^iicatefle , 
qu^il eft diflSdle d*£tre vmmeat 
bevureux V Les^ fentimens qu'on mf- ' 
pure- paratflfent av^oir moins de viva;* 
eit6) on eprouvedes craiotes conti» 
mielles^ tout fait ombrage, & aux 
pläifirs d^un inftant fucc^dent losr 
cbagriiis les plus cruels; E^las ! ce 
Ae fOnt point die vätnes : diim£r^ 
qiBJf me Tanplifleot d'alarmes , je iitis 
certain de tont mon maHieun..', 
O Die»! dois-je dire que j'en fuis 
eertain^ Ceft ä tm\, mon ami, Üe 
renir ik mon fecours^* A der m^p* 
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prendre ce q[ii^ je doli? penier* 

Quand tu iauras le nouveau fujet 

de mes foup^ons , de mon dtfei^ir^ 

ti^ ne balanceras pas ä me donner 

im eonfeil 5 qui terminera mes pe»- 

tief .....& qüe je n'aurai peut- 

itre pas la Force de ful vf e«* J'ai de* 

▼anc^ aujourdliai de quelques mo» 

mens llieure oik^sd coutume d'aUrr 

xhez Madanae de Bligny : eile ^tait 

3oecap6e ä ^cifire^ & ne ^'a {>oiiit 

•«ntendu leotrer. Je me fi}is avaniJi 

^ubedaent, &, awiwit ^^*eUe »^eüt 

-appergu^j^ai^eEle ^esasde Hre ces 

snpts^ Jes feub qti?elle eüt ^nco«e 

^ )w«&tri^.£^«,*. . UtiffiQuvement qiie 
^i £lit. m?a (Ucoi^ert , tÜIe a jet^. 
eiin Mtä*!, \& iA!a. para extrSmonient 
;feroubl6e. Je bn ai demand^ ä qui 
Kitlle toivait : ette iii'a n^pondu cpit 
«c^dtäk ä foo hämune d'affaires ^^ aii 
4{9et d!iui jdein Feämiiersi. M^ces 
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mot»' me revieanmt fiuis ceffe i 
Viäie : JEr /W anuni oä J€ ppulais^ 
?7'eIltendai^cIIe pas parier d% queK 
qu'un qu'elle eft (üre d'ävoirfub- 
iilgu^ ^ > . . Cependant oci qu'^Ur 
ja'a r^oiidu eft tr^yraifemblabk^ 
& ibn ciroiible pouvait venir. de k 
cfrayeiur que je Iui>«ai eauiSe en po- 
«liflant toiit^-coup aupris d'elle.^. 
'«All! i*ai <u tort de concevoir de 
-Vombtage de ce commencembac 
!d6 Lettre r moa * e^rit foi^onneuK 
jsie nnd tröp fouürent ii4ufi3e;Garda^ 
Ptoi , iison> ami, de forinär ie sitaoindie 
«ibute qd puifle oSslifer Gtr^vtHmu 
£h f que ne peux^tu voir lar^andeur 
anhpreinte dir ^ibö firont^^ & zetever 
^tolat de fes^cbammiu . .. OuMn^jB* 
t^rronipt pour me remettfe od^biBot 
iqu'en & ^tttf e «^extrltnie covShgfi^ar 
9ce . . . .%eftaaooyme{ qur cot|tteni^ 
^te^impoittaBtl...;. ^ 

Qu\ü-je Itt !.• . 6Mt mon Sisig fr 
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glace. . . . I^mrais^je cru coiipaUe d^ 
tant de noirceurf..* Je me hftte de 
tc tranfcrire cet odieux bälet — •» H 
i>efibieü ^oanant^ Monfieur, que 
»vous &ut ignidriez la «auvaife 

• cendtute de Madame de Bügnf, 

• dont toute la viüe* eü wformie. 

• Aprts avohr iait inourir fon maii 
«de cfaagrin par ül mauvoife cotir 
fiduite, elie contimie de donner 
» danis le in£me d^fordre , avec 

• cette difi^ence pourtant, qu^elle 

• Y met ^us de precaution , fur-touc 
fi depuis qu*elle fe flatte que yom 
#rere2 äflez'dupe pour r^poufer. Je 
i^n*ai pu voir un galant homme^ 
n g6n6ralement eftim^» für le ppmt 
-«^de fe d^shonorer , en devenant le 
i»marr * d*une femme m^rifable. 
-« Soyez ceitain qu'elle a- eu & 
m qu^dle aara toujours plufiemB 
«amansi je vx)us avoürai m6me 

• qoe j.*ai 6ti du nombre , & q\i'äJO& 
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^/fi^t mes prM^eefleurs^ je n\ii 

^j)okit€u ä me.'plamdre4efa cruau« 

^j6* Si je manque ä la difcr^tioa 

n que tout homme honn£te doit aux 

«Daynes^ m^me.ä Celles qu^il eSdxnt 

itJlc ©oms, c'efi ptece que jlaivoultt 

m vous empöcher de vous rendre mal« 

« heureux pmt toute vcttre vie« Afin 

«» que mon j^tdmoignage ne Tous pa« 

^.raifle nuUement fiifpe£l ^ je vous 

»^envoie jun petit biUet que .m-^i* 

fhvit ia perfotme que vous csoyez^ 

t»fi vertueufe. Vous connaiflez fon 

1» Venture 9 cela me fuffit. Je fou* 

fihaite que fi j'^tais ä la veille de 

1» faire Ia m^i^e ^iaute que vous^ 

9 Monfieur ^ qudqu'un eüt la cha* 

^ Tit& de me rendre^ un pareil €er- 

nvice. -n— • 

Voici ce que jpäi lu de la propre 
main de rindigne objet dont jVivais 
feit choix. — ^ Je t'attends ce foir, 
n fripon } je fuis perfuadie que j'aur» 
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mlA foibldle d*£tfe fode , quolqqe 

^je eonmäSb tout 1& d^iga: d^im 

^t6te-i-t£te ^ mats ti^as uoe fk^oa 

üifi agr^ible de te rendre ompabl^^ 

«kqu'on n'a pas la Force de f en vovt^ 

mloit ; on a m6me du pkdfir ä te 
«-pardonner,: t» -^ 

Je cours chex rinfime ^ b cou* 

Vrir de canfufioa , oi iui monäant 

ces icrits funefles, & la quitter pour 

Jamals avec tout le in^ns qu*clle 
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XETTRE X\r. 
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I 'AUÄ.AI« dü prävoir cc cjui eil 
arrivi; Ufallait^craindre delare«^ 
Toir^ & me d^fier de ma faiblefleu 
Je xn^appergois trop tard que IV 
xnour m'a recoiiduit cfaez eile, plu-», 
l;6t que rindignation & la col&re» 
Je m'aveiiglais für le vrai motif de 
tm d6marclie : conyaincu que je 
devais la fiiir , J'i&tsus en mftme tems 
cfaaflE6 d'ayoif un pi^texte de voler 
aupr^^s d^elie. Ceß: endire aflez pour 
t'apprendre qu^elle s'eüt juitifi^e : 
les deux billets font I^Mivrage de 
la plti$ noire calomnie^ & Ton a 
eu lliorrible m^dis^nCet^ de con^ 
irefaire fon ^criture. J^ voulu m^ 
fifler, eile a r^pandu ün torrent de 
lano^s. Le fpeftacle de fa doulettr 
m'a atteodri oalgrt moi,.^ j'ai finjl 
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par lui demander psdrdofL Qua fn 
cu de peine ä öbtenir gracc de mon 
extreme cr^uUlÄ ! Elle 6tait abfo- 
lumetit dteid^e ä nie bannir ppur 
taujoOTS de faprtfimcc. Je fufe tom- 
W ä fes pieds , j'ai plciir^ , j*ai gc- 
ni , je lui «i protcß^ de xepoufler 
les traks que la calomnie pourrait 
cncore lancer ooßtre fa vertu., & je 
lüi ai irepräfen^ k tort qu'elle fe 
fcrait ä^Ue-mteic fi notre manage 
if av&it pas lieu : enfin^lle^ieftadou- 
cie , & m^a <dit que tout 6tait ou- 
blK, mjtts -qu'elle craignait d?avoir 
i fe repentir de fa complaifaoce & 
de l'excds de fon amoiir *i..« • Si eile 
avait 6t& coispaUe , nn tacGommo* 
dement m'aurait xhoins coüt6': une 
feißine iniideHe cm perfide eft trop 
heureuft quand 'on dsugne lui ^par* 
flonner. Les lai»eß;& le jüfte em* 
portement de Madanijei de Bligny 
üiU)tit 2)iOuvi fon iimocence ^ & je 

fens 
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l^oft qu*elle m^ eacore plus ch^e. 
Mauiit calomniatair , tu feras puni 
de tes afi&aix compktts ^ en voyant 
refifecrer W noeuds que m cherchais 
llromprei Quelfupplioe pour un mi§- 
chant ! F^Hcite ton anri 9 ch« de Vri» 
mac ; c^Ite quMI adore eft digne de 
Jiui : iln'^ti &ucäit douter t il y vade 
ibft bonheur. 
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» 

^E^vtei auflS, tu ?? dVcora pout 

•Sie 46fefp6r?r..I. Jü .te. joins, aux eo« 

^oenüs de la beaut^ & de la v^ita. 

vM«is.puifque. j'ai r^ßß^.aj» .reprf 

fenatioos de n» ftmille^.^St ä toijt 

,qe qu'oqt pu we Jaxfi ^uelqiMC 

,pfrß»«ies ii qiu jjc idob Ics phw 

grands ^tds, fois potOjtad^ qvie 

j'aurai la force deoe pouit teout«r 

tes cenfeils. Yoiis.6tes-i9us dans^uae 

fusefte cireutri tqus ▼ous ; f^uniflec 

pour me xeodj^e Je pU^nnaHieureux 

; des homäles. Que vous a fiut celie 

.queiWorer^ Pourquoi adopter loa 

bciUts i4*iu^ieu3C ii^paodus eontte 

dle'l ;lgQorea^vow ftuc les gcaces 

& la ßigefleirritett totajoucs. Venm t 

Du'moias'f«^ plus iquitaUe,.]iiiOR 

anu j slls ^ixäiXKax. tous ä ou* 
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ttager ce tpie la .T^ature « ftk ide 

vplus ; sumaUe i que je n'äye pas la 

Couleur de^te trouver'du nombre de 

<ces d^trafteurs injufiesi L^amki^ fe 

pla!t ä faire de gj^n^reux facriSces: 

^eh bien! immöle-möi tes prSjug^s ; 

^^üilquema chdre de ßligny eil im 

fecöhd moi - mSme i, accorde^loi uqe 

•partie "des teiMres Tentimens - que tu 

ih'as voues pour'lä vie. Poürrais-tu 

Tefiifer xle les partager a^ec elle,*fi 

tu as toüjours ^poür möl 'le m6me 

;^attachement ^ Je pf^vois le parti 

quettu vas preridre,^. je Ten fSi 

jmille remercimens d^a^ance. 

Xa T36n6di£Üon miptiale nous fera 
donh^e 'dzns une de mes 'Terres. 
Adieu; je pars 4 lldftant 4)0ur m'y 
' renare & 'loffque toüt fera difpdft 
jiour le plu^'beau jour de^ma* vie , je 
Tevicqdräi xhercher Madame HcBli- 
gny. n nt manquera ä ma f^Iicit^ qiie 
loL fati^aicm de fen voir'Ie t^molB- 
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LETTRE XVit 

'1' Q UTES les paflions agicent tnon 
cqeur, & le d^chireDt Tune apris 
Tauare.... O Vriniac! quc j'ai bc- 
foin des douces confolations de 
ramiti6 ! Me {erais-je attendu ä la 
perfidie la plus noire^ moi qui Tai- 
mais fi tendr^ment! Tu feras con- 
fondu töi-m6me des horreurs dont 
je vais f inFormer. • • • Elle que je 
croyais deftin^e ä faire mon bon* 
heur. .'. . ah ! c'eft unc furie vomic 
^ par Tenfer pour me rendre le plus 
malheureux & le plus möprilable 
des homtnes. ... Je m'arröte , ^un 
torrent de larmes. . . . Pleure ^ pleure^ 
miC^rable , & llnfamie dont tu viens 
düstre , t^moin , & la honte & le 
d^feipoir d'aimer etlcorc: up indigne 
Qbjtt*,^ J'ai 4cvanc6 tfuii joiipr 
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l^fiant de moti arriv^e; je me fiüs 
hftt^ de volet chez edle In qui je 
donnais d^jä le notn de mon ipoiiie , 
je me flattais de la combler de joie , 
& de goüter moi-in6tne le botiheur 
. le plus pur , en lui appirenant que 
töut 6tsät pr6t pour noxre manage. • • 
Non , il ne ie fera jamais , ou biea 
il me faudrait fuir la foci^ö ^ & j^ 
ftrais le deraiär des hommes ik mes 
propres yeux. J^rrive chez eile feul 
^ & ä pied , ä llieure oü (es domef* 
tiques ^aient ä d!ner : j'entre fans 
dtre apper^u , & je parviens jufqu'ä' 
la porte de fa chambre qui ^tait 
fbrin^e. Vn certain bruit que je ne 
puis d'abord d^nir , m'engage ii 
pr^tcr Toreille : j'entends des mots 
confus prononc6s^ voix bafle; bien* 
t6t un foupir de Madame de Bligny ^ 
& d'autres indices encore moins 
iquivoques , ne me permettent pa$ 
^ douter de V^zcts de mon mal«« 
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heur. II feut avek aiini comme 
moi > pour fe reprtfeoter tout ce . 
que ma fituation eut aloc& d^af&eux. 
Mpn fiflg cefla da circuler, ä peine 
je refpicais , ^ toute mon exiflence . 
tout dans mon coeür^ qui palpitait. 
& s*ag^tait avec violence t je ferais» 
»ort de douleur dans^ cet inftant 
crod , fi je pe m'tois imagin^, que; 
je nVidoiais plusliaperfidie^ j&qu'elle« 
m'^tatt enfin ua objet odieux. J'aK 
häs me retirer^. perfuad^ que cet. 
ivfoement 6t3ut. trfes - heuireux pour, 
moi, puilqU'il.me fefait connoltre. 
toute la &uSet& d*unerperronne quei 
je croyais £1 digne de mon attache- 
ment ^ mais^une r^flexion m'arrSta^. 
il me parut que je . devais • la con* 
.fondre , en me montrant tout^ä-^ 
Goup. Entrain^ par des mouvemenf 
tumultueux, dont je n^etais point le 
mattre , iurieux dt Toutrage fait aa 
plus tendre amour , & au0i trem.- 



bkm^ que fi j^a^^gis un. crimen ä me 
reprocher^ j!ouvre & je poufielar 
pOfte. avec< farce , qiai 9. quoique 
Smxi6e «üms doute par derriire , ne > 
put: tn'oppofi^ d'obftadc : je m*6-, 
lance & me prtöpke au milieu de : 
la ch^unbre , & demeure immobile yi v 
fiiiis ponvoir^ proßrer une feule pa-^ 
ftüe. Je n'ai qi>e des id^es vagu9s r 
de ce que je vis & dece qu^on put^ 
foßr dire ; mes yeux ne difcernaieat ^ 
fien , ma raifpn ^tak £gar6e , j»* 
toixibai dans ua fauteuil prefque fims . 
ff qtiment ; U ne me refta^ qu'aflez. 
de conm>iflance ppur m*apperce- ., 
Toir que Phomme dont la felicit^ 
r^ndait mon fort fi d£p\orabIe » itait,. 
l'Officier que j\ivais foup^oimö d'4- 
tre mon mal ; il me femUe avoir< 
entrevu que mon . afpe^ fubit ax 
cooiion^ la perfidie; je me rappelle ! 
qv'elle a jetti6 un cri en mevoyatft/ 
parakre^. &, q\t?dile s'eft prompt»? 

C iv 
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ment d^barraflfe des bras ide nmik- 
nvaL Je ne fms tevenu ä moi^ que 
loriqu^il m*a adrcflK If pardtt , ccit' 
odieux & trop fbmin^' rival z .-^^ 
«I Pourquoi venez*vott^ qutind mi 
« vous aitend le moisis 9 m'a*Vil 
n dit ? Qne cetce airenti»^ votts 
fi appreone ä vous faire aimoncer 
v> avant d^entrerche2 les Dnmes, ^" 
ti liir-tout quand U fera qiteftionde^ 
n maiiage. ... * — Je crois qu*a mV 
tenu il-peu-pr^s Cet infolent dif-' 
cours. — *» Cette aremure te coA** 
9> tera la vie^ ou ta auras li inienne^* 
n me fuis-je (kerii^ n --^ Mon ihdigne; 
amame s'eft jet^e entre nous deüx f 
& a Obligo VOfßcict de fortir. Je 
VDulais m^äancer po\ir le fiüvre^ 
eBe m*a retenu y nous nous fonunei^'^ 
tfouv^ feüls. Je me cBI|)o&is \1i 
l^ccaUer de reproches, ä lui d6^ 
clarer que WndifKrence & le m4- 
pri$ fenuent ddfomiai» les fentimeos 
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qu'eUe mHofpiterait : mais - lui' toi> 
rent de knneg my coupig la parole, 
& elles ont cotil^ avec d^ititsoit plus 
d'abondance , que j*ai vu fon vifage 
iflond^ anffi de pleurs. £nfm f ai eu 
Vi force de lui exprimer une ptrtte 
de ce que je penfais, & je me fuis 
tetiri le defefpoir dans le^coem,.^. 
Je la favoure ma douleur prdbnde j 
j^^prouve une ibrte de p}ai(k ä m^af- 
fliger ^ ä fonger ä Tamante que jido- 
lätrais, au bonheur dont j'aurais 
joui ii eile eüt xn^rit^ d'ötre ch6rie • • . 
H^lasfjfe fiüs d'autant plus äplainf- 
dre , que je fen^ que je Taiine. en- 
core,' tollte infidelle, toiite parjiu^ 
qu'elle efl:.... Me fera-t'ii poflible 
aeroubüerl 
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LETTRE xvirr 

\^ u B L Strange av euglement ! Quoi r 
je ne hais point une fetnme. 
aufiS coupable , . ou du . möins IHnr 
^fSrence n\t, point calm^ lä FriniGc^ 
de ina paflion ! Je confehs donc äT 
devenfr le plus vil de tous les hom-^ 
mesTcar enfin je.ne puis dbuter de 
la perverfiti de fon äme , & Je. fais. 
ce qu^exigent . de snoi rhoimeur/& 
Pamour oütragfe. Elle joignait Phy-- 
pocrifie 1 Pinfidäit^ ; tandis qu*elle 
me jurait qu*elle n^avait H6 iaible 
que pout snoi feul , elle'infultait pL 
ma er£dulit6^ dans les bras dhia 
autre» Comment ne pas la d^tefter 
apr^s (bn inü^me conduite^ Plus je 
l^imais» plus elledoit m^6treodieu^ 
fe; la d^licatefle de mes fentimeos 
m'engagcr ä ne jamais la re* 
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isoir...i Mvä qu'il eft difficile de 
pafler tout*ä*coup dea.tranfports de 
l^imoitf ä ceux de la hatne ou au 
cahoe de rindiff^repce ! Quand jf^ 
ne repr^fente.toui ce qae fa con- 
duite a.d'9ffireux^4& me retrace.en 
mime tems fes charmes ^ tout ce 
qpeiüai d^couvert ra eUe d^o* 
faUe» <f llmage a^ttayante que ja 
me fqnne« .s^emparant de. toutes les. 
faci4t;&| ^ jBf^.iqbe^^.eflf^ les. 
id6e$ S^efiesf & ne. meJaä^.ea 
{^ie^j^u'i d€;$, fenfation^ diliGieufes» 
Cet Jbeureux #at ne. me .&it ipsou- 
▼er quHiti bonheur. paflagec; .11 & 
daiDpe bientöt^ comme les Jltifions 
ihm foBge^ les tourmeos ks plus 
crodsluf fuccMent; Je^crois la vmr 
cticcnre prodtguer de tendres carefles 
i^ un autte que mm. Elle me tra* 
USbit quaiid j^i§tais foh amsmt , 
qtt\iunik-elle dime fait quand j^» 
nds M fon^usr Comment t-fcU» 



pu fitre iinifenfibre aux tJmoignaj^ 
d\m vAitrfile' amour ! Se flatt^t-eüei 
d*toe ch^e avec plus d'ardeur t- 
Eb t qui ridölätrera^ comme moi ^' 
pmfqiic rindigmtf de fi coidi^^ 
ii\i pu 6tdndtr nie» Te^hthüinjr T. . l' 
Mais je ^pougis de rignofninie dpnt' 
je me couvre; läraifbn reprend tou»^ 
fes droits, je Vfeux miJprHer te fi- 
duffarice dangereuie <pii ^me d^o^ 
nore. . • . qumid je devnüs fconrif"' 
d^ln eSbrt auffi pörible....^Ä^^ 
donc-I^ le böiÄeur que f e%drais^ 
göfiter r Que je ferais heureuz fif jbf 
ne Tavais j;unak coimtt^f 
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LETTRE XIX. 




eo laf förce de ist poiht ^leiä ehes. 
ellefj^l mdme r6M6 4 Feavie ^ 
^ ^crire^v pouf TafluScer quc l^tats 
Idin d*!sivoir m^riti fi>n odieüfe per«* 
fidie^ & que nidn' coeur 6ait bieo 
chang6 iivfon 6^d. iTdvu^ n» tion^ 
lelaäM «ü ^ nfemretenir -iiveel 
tdi y de te pdndre Paffieüfe iaxtu&CM. 
^e f ^pftotlvf y lorfqjoe je nie crdy»» 
ä'Ia veilte d^e »^ combte^^ de la? 
ftiick^«. . ^ Gofi^oift-tii^ t<mt ce qpr 
je föi]fff«1^.-. Noii^ tv iie ftbcaiti 
t^m ^raier one id^e« Je me voi^ 
f^duit ä me pfivör dSine fenune 
qui fe^t le chaime de ma vte;^tl^ 
faut que je d^tefte edle ^^ 111%^ 
tati fi doux de cbirirf... Moo coeiir 
fcridMl aäfB barbai« ^ Si I^iiidiSi^ 
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rence & la haine fucc^daieat WB[ 
plus teadres fenttmens^neierait-ce 
pas me rendre digne de Föutrage 
qu^elle a fäk ik tnon amour & ielle^; 
mteie % fötqona^SL 4e rongir d^ &^' 
covqiable ^ eonduite ^ .adoroM*la. tour 
jcmrs r-mait iiA^la revc^oo^ janiais {^ 
que me» yeaz feiilaf^,^.& j^rvieas i»: 
la reneaetrer, loi ofiiamentvCf qiie.' 
ma bauche ae luir- dura plua : rraK- 
ftnaans daaa^ mon Aai6 le ^ bfA*-T 
bot qui me* d^ore ; qu^fclle fok J|p 
«Kiriah^ iainfiUe qui receTf9.Hcb»iiia:^ 
jmr möti*lioaaBase. C*eft anifi qii?l|» 
«ie iera.poffiblev4^doiicir ea pasii^i 
moa ibrr lafiMua^ .Mais qoe j^ 
ugjxttcait. oct htufeiut tea» tropw- 
IH tcoid6 9. oB&'je mt flattab d^tti»^ 
aim^ fiu» part^e t: Toiu fimiblaitf 
autoof dfr axA reflea^ moa bosK:. 
bettr:> la Natiife um paroiflBui^. em» 
bellie 9 It j0ur plua pur ^ «loo opeua^ 
a6^i;e9ui dna «ae nrnflr dllieiaufc. 
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Maintenant unetrifteflb af&eufe mtf 
confume .^ ^Q voile lugubre eil r6-/ 
pandia für tout ce qui ixi'environne^ 
je croisz dtxe. feul ^ au milieu dum 
d^fert aride. Ah ! ^ai perdu. le feul 
ebjet qui pouvait feire ma f^icit^ s 
ime iufiefte lumidre a defliU^ met 
yeuz. « •^. Qut ne: iuis-je encor« 
plong6 dans Faieur ä qm j'ai dft lei 
plus doux momens de ma vie ! Oui ^ 
je pitfdferais d'6tre trompt fiins Ü 
fiivoir 9 pvufque $6tsas sdors le plus 
heureux des« hmnmes 9 je pr^fibretais 
ce bonheur ^ teut ]ii]^parfait <pCil 
(tait ,^ ä la crnelle dteouverte qui 
ne . pr^cipite iaus retour dans vm 
abSme de malheurs. Hilas ! ^m ne 
|d»nt pas, les peises de l'^mour , & 
ce foat les plus feofibles ; «lies aiV 
fe({äeut vivemeot notre ftme : je 
lupporterus avec courage- tous lei 
revers 4t la foctune ^ je Teürait 
d'}m «eil fec b perte emüce de met 
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biens; & je fonds en larmes de Yix^ 
fid^Iit^ d\me maltiefie 9 qui pouvait 
nt pas^ m^riter snon attachement / 
aiais qui ^tait fi belle , fi &dm- 
tantel.. . C'fil donc pour toi, trop' 
Ibrtuni rival^ qu'dle eft v^riitable» 
^ment tendre ; tu trouves eo eile 
mille quaHt^s adorables ; & xnoi je 
9fy ai troiiv4 qu^inconftance & per-- 
iidie ; tii joui'a d^une §thcit6 dont 
je ]i*ai e«i que l^ippTitenct, Com* 
ment zt^ta vtänii one fi heiireufe 
diefiin^e^ aimes-tu phis ardemment 
que Aldi ^ Ah ! tooi» les ieux de IV 
moiir fönt dans moii eoeur. Je de*' 
imüs peut-ftre ouUier les conve« 
aances de jbob tot, les loix fager^ 
qm proicrivMt le duel , & chef^ 
cber ä t*6ter la vie ou ä p^ir de ta 
aam. Mms je nc pms t'eii Voiilov 
JB^n'ä ce point , d^dom sänfi qtie 
noi, la Beamte , für - fout h Beaut^ 
^Ku-te psoe de retour. Tu dbis toe 
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heoreux, mö4*Je dois 6prouver de» 

tourmens |yres que la mort. . . • 
Haas ! depuis %cpx ^urs a -feile 
t^mgignÄ la momdre inqul^tude fnn 
le iprt de celui qui ne vivait qae' 
pour eile ^ Je fiiis encore plus fen- ' 
fible ä^cette indifF^rence barbare ^ 
aprös le d6fe(polt oü die m'a vu 
ehprpie, qü*aq fimveniF d^diiraht 
des faveiirs dont eile comble mcm 
rival. Encore fi eile xne plaignait^ 
fi eile g^miflait du pencliant qm 
Pentraine vers un autre r Mais notpi , 
«He infulte ^ ma döuleür, aux fup^' 
plicesquej'eodure, aux larmes que 
je r^ands. . . , O Dieu, fije poiivais 
pafvenir & ne plus raimerf 

* 
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LETTRE XX 

. ( 

C' ■ .4* ' 

!en efi f^itj .mon ami)« il faut 

remplir ma deilinee ^ 11 faut tomber 

aux pieds dp^ Celle' que je' ne voulais. 

plu^ revoir,;& qui ne m*a dpxin^ 

que trop fujec de la fuir. Je fens que. 

rien ne peut rompxe. nia chaine : 

Madame de Bligny eÖ un fecond^ 

xnoi - mtoie ,. & tant que j'exillerai , . 

je ne, puis irfcn ßparer. le me fuis 

eßbrcö de. fatisfaire vlvql. loix. dt.' 

llionneiir, ä la ddicatefle d'un\fin- 

cdre.amour ;. maisil n'efi impoflikle . 

d*etre plus long-tems 6IoigQ6 d%lle 4 . 

& puifque la douleur de fon infi- 

iürti ne m^a point conduit au 

tombeau, je döis vtVre pDur Tado-^ 

rer. Je me fouviendrai peut-6tre d» 

fiinefte moment qui m*a rendu t^ 

moin de ma honte & de la iiennef 



nuus ceite id^e. ciuelle. s'^idoucink 
p^la {atis&£lioii dela ch6rir & de 
le^Juixlire fao&cefle.Eh! fong€rai-je 
encoK. ä ce qiu s'eft. p^fle.^ (i je, 
pasyiens ä.m'ea fake feul aimer ! 
Cc. bonheur {upr£me n'eft peut-^ 
£tre. pas impoflibiei car enfin eile 
m'a donn6 des. preuves d'une teil*' 
drefle fincire , & j'ai eu tort de les • 
oublier: je crois mteie qu*elle m'a. 
paru plus coupable qu^elle ne Teft. 
«1 effet Ne devais-Je.pas confid6rer 
qu^elle m?accordait les^ m£mes fa* 
yeurs qu'^ mon rival , . ik . qiii eile. 

^tait aufll infidelle qu^ä moi; & 

•* • • . * * 

j^obtenais fiir. lui un avantage deiitr 
U ne ppuvait ie llatter v guifquW. 
lien indiflbluble. aUait me r^uur ii 
Hum amante. D'ailleurs cet Offi*^ 
Gier, avantageux .& t£m£raire com- 
me la plupart des.jeunes gens dt 
tjan äat^ a pu attaquer avec har« 
diefieuae Beauti timide^,& triom.^ 



pher des obftaGles qu^on lut cpp<3h 
fiit Une feole faute me ferait-elle 
oublier combien il eft difficile aa 
(%xe ie plus faible ^ tonjours expoft 
aü danger de la f^duftion, de r6- 
fifler k tout ce qua les hommes^ 
netcent en afage pour d^tmire & 
vertu ^ Non , la vidlence de mon 
amour m'obligera d*dtfe plus jüfte^ 
j6 pardonnerai avec d^autant moins 
de peine, que j*aur^s 6tt au diCeP- 
poir fi Madame deBltgny oe sl^tahi* 
pas rendue coupable de la mtoie 
f^iblefle ä mon egard Je viens de 
lüi *crire , & j'attends fa r^onfir 

four voler auprds d'elle J'aurais 

du aller tout de fuite me jetteir^ hn 
pieds,- mais j'ai craint qu'ignorant 
ce que je penfe afhiellement , eile 
n*<^rouvftt ä mon alpe£l une confu- 
fion que je ddfife lut ^viter. 

D^pprouyerais ^ m mon dizn* 
femcnt ' de riHolution , eher de 



.Vrmiac ^ Si tu nfc goOte^ pouit lei 
nifons.qui ine^d4tenmneät^ tu cotH 
naitras du moias tout Texc^ de nui 
paflSon. C'eft eile iqui läe guide^ 
qui m^anime ; eile doit me faire ttoxh 
ver grace ä tes yeux. Je te con» 
jure de brüler la Lettre dans la* 
quelle je t*ai fkk part du malheureus 
xnoment ^oü |M[adam|;4^ Bligny s'eft 
oubli^j tu^s le feal qui en foiB 
infiruit :^Ü*Ö0cier eft (ürement trop 
galant homme pour ddsbonorer Tob» 
jet de fpn hommage ; on ignorera 
donc toujours dans le monde cette 
cnielle aventure , que je m'effi>r* 
cerai de bannir de ma penf^ ; ai^ 
rien ne troublera le bonheur doat 
je vais jouir par la fuite. • • • 

Ah! mon ami^ pn in*a rapport^ nii 
Lettre cachet^e , avec une aütre de 
Madame de Higny.,.. Je teles 
envoie toutes les deux.«., £Ue eft 
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fmriie 9 je ae te *vemi i^cis..^^; 
'Siii€-je affez malhaueüx ! ; ^ ; ta 
'f)kiiiie tne tombe des mTAns.^*. Je 
«oe puis^^e me ÜTrer di sa 4oa« 
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XEX T RE XXI 

.J4 Com» jPÖrjLssz hidädatM 

• • • ' 

;l^z -vons avez peu cimott moo 
' ^tieur 9 reädejs ait]outd%m plus de 
^jtiflice i -tnes fentimens ^ Madame« 
"^Noii 9 41 itiCeft knpofiibk de cefier 
-de vous adorer , qtielque ftiyet que 
Töus lA^ayes -^donni de vous voir 
'.d^formais avec indiffi§)reace. LV 
r mour <]ue vous ^mlnfpiree - eft in* 
'tmf^ment'li^ i iooii 6tie; il-dureni 
^ antant que ina * vie : les-eflSaim qoe 
j^» "fäits pour Piteindre nV>6t ferrf 
^*ä m'appreBdre cembiea vous 
-»•fites didre .... Sois • ^fetomrfe de ' 
«ikül' conflance & de moä fanittiifia^ 
^IbsfiV maiS reär^iAfi^ telns fois^y 
MM>Ie^ ' ! Je^ fidoUcte i qutad ^je 






7». .IfBTTXtta ' ^ 

t^aßms ta Jttir i je um <jptJnti% 

n^cefiaire ä. nion bonheur, & tu 

ihe iais ^preüv€r'^l€^ tourmens^Ies 

plus af&eux. Songe ä la xnanifiire 

cTaimer de la pUlpart des hoiümd^s 

leur ardeur fe rdroulit bientött 

rapp9rence d'une inädi&ti ks jäei- 

gne, Moi , je tie piüs jx>]iipre . ma 

ijüdoe. Mais quelle fenune eüt ti» 

9ttraits^ Et que les amacs Ibiit lotn 

jd*avoir un poeur auffi tendre que 

ie mien!*«« Pourquoi VM-ta ou« 

trag^ ce coeur ii confiamment fidile^ 

pourquoi le d^chirer, taodis qu'U 

ifsf^ toujours rempli de ton inage? 

:£ans doi^ que tu ignörais la viva- 

ctt^ de fa pafiion.;.. Que dss-je t 

.ii)Higmenü)9s pas tes peiner & lef 

tniesipes /par 4^it^utiles repfoehes» 

Lom^e Qouf ^iger imituellraienty 

|>9lfaa4$^-no^s>$lu/^ que ta ^ 

4Boiiit cypafete :^i^ k; poi»5^ 

r^tre! Un iadigiie fuboineur a 

pcofit6 



^ 
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profit6 d'on infiant de iaiblefle ; 
peut-£tre mtoie qu'il avait ufö de 
▼iplence. ... Ya^ tout eft oubli^, 
n'^rouve aucune con&fion quand 
tu me v^rras ; je. te promets de ne 
jamais te parier de cette maüieur 
reufe aventure. Qii'elle t?apprenne 
feidement qu'une belle perfonne 
doit ians cefle ^tse für fes gardes^ 
& que fi eile re^öit rhommage (te ^ 
tous les faotnmes ^ comme la divi-* 
nit6, eile ne doit cotironner que 
cdui qui m^rite ibd choix. Peut-* 
t>n faimer avec plus d^tdeur & ^ 
iinc^rite. que ihoi 1> NiDn , adorable 
de Bligny ; tii ne doutfes plus de 
Texc^ de mon amotir; & je me 
fäücite ^e pouvoit t'en doimdf tOuttt 
tes preuves imaginables. 
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LETTRE XXII. 

Madame de B L iont au Comie 

V o T R. B filänce , Monfieur 9 ine 
dit ee que je dois penfer. Vous avez 
•pris votre parti ; je vais prendre auflii 
le mien. Mais avant de vous faire 
un 6ter nel gdieu , qu'il me foit per- 
xnis nQn dfexeu&f ma &ute , mais 
de ia rendi^ moina criminelle. La 
r^ifon fenle , ou Pint^rdt , fi vous 
voulez 9 m^avait faxt d^firer d'ötre 
votre ^ppi^e ; je a'ayais rien n^gligi^ 
poWi eela : >1 me femble cjue je vous 
avais afiez }Aen a^ienö ^ mon'butf 
II eft fächeux que j'aye perdu da&s 
un infiant le ihdt de toutes mes 
peines : il eft vrm que mon adrefle 

ue fkmt nuUement en d^faut^ ü 
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vöüs ne vous ^tic2 '^ivlft dWriVer 
plütöt iq;« jfr^«ü-=^v^ iattendais« 
Ct& v«tre brul^Qb' iiii^ittibAce qtti 
dtouk le bö«3i«ur;<|t(e isous «ufionfi 
gdAt6 eaStttäAh ,^ -clfii^n ä WMe 
iiishiii«; iynfi ^^^dättc ä Von» 
feül , Monfieur^ , 'jquUI ikut os'«a 
l^reiidre. Q^ni<^ce ipK VQtiS"«v«fl 
■fü', ^e voos oW!»v«rs!i qu^l äV a 
rietif-Iit^xitife'cbB'foit natwrd. J'^s 

^fit^ndJlDM^ nsM ^tcati i liong* 

iti^ez^ vous de {^:qüe; l«ii pour 

%lgilii^i'M^'«iaaäs<^-)^ reutest 
itölie^ bMhiifft pisbri«yX'p &. je 
4^s3|u«}^^ «tesr dti tiöBiilK! de 
te fidiittii#s ^'^l^ifi-'fe " piwtaettsrit 

^jj^i^yj^ljo-i^lll^ xvpoüir - trouver 

Dij 



t^» QJi:J:tg?fljfi;ta«j»irrjJ^O|>itdf tqrts 

Je {«^^ois ^w /9IJ^ choW 9j^ .tai^ 
dera pgs.'i fe »fi^e;,;. ow jervoqf 
ftveiiis ^eCiqu^T yws wevrj?? 
nqia Xe^4/je fec» pl^tk^ $üiur-jim( 

fentw iU|r-a«|pi»,pqu| ^Mt^mß ^«# 
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vcms miroz-'^frt nföim- traaqiö 
depuis deux jours ; vous feriez sü- 
rdEn^nt ^eniiu mti^bpoituneb de i^^ 
plaintes & de vos fureurs, Je fuis 
charm^t^^ qt6 ^vdu» %ez an öoeKur 
qui fache. Ä' pif^lefr'*!» circonf- 
tances. Cependant je vous ibühajte 
une^ femme qql fok plu& heurevfe 
qpe nioi i cacher ft^» J^^ 
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JL/ E vT T R E\: X,X I IrL^ 

1 oirris mes recherches^fönt dönc 
inutiles! Övt ighore äbfofi^iiiäht lä^ 
route qu'elle a prife- Elle s'61oigrie 
perfuadee que je ne raime plus ; & 
c'eft ce qiii redouble mon dtfefpoir^ 
Malheureujc" que je f&is! fiillait-ü 
tant tarder ä lui Äcrfret Elle aurait 
re^u Tt&i Lettre^ eilt' aurait mieux 
connu le coeür de fon amant». Qu'ä- 
vais-je befoia de difF^rer un retour 
d'oü dependait ma fölicit6? Apr6s 
que les premi^res impreflionsh de^ 
ma douleur ont ^t^ diflipj^es , je- 
devais tout de fuite voler k fes^ 
pieds, lui protefter que je Minais 
trop pour oe pas lui accgrdex fon^ 
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pardon : eile aurait yu que j'^tais 
tout-^tia-fois amant di^Iicat & 
amant paflionn^ ; ftis voeux auraient 
6t& coxnbl^s ainH que le» tniens; car 
il eft aiß de s'appercevoir par fa 
Lettre^ que le depit de fc croire 
d^daign6e Ta port^e precipitam- 
ment ä ^oufef mpn rival : les ten- 
dres fentimens qu'eUe a pour moi 
pcrcent mfime i, travers la froideur 
Ik la 4utet6 de quelques - unes de 
fes exprefiions. O Dieu ! par quelle 
fatalit6 me fuis-je privi6 d\in bon- 
heur qui ^tait Tobjet de tous mes 
delirs ! j'aurais redoubl^ de ibins & 
d'emprefiemens ; mon uniqu^ ^tude^ 
aurait öt^ de lui faire oublier qu'eUe 
avait pu aimer un autre que mal. Je 
l'aurais facileinent amen^e ä prati* 
quer les devoirs d'xme ^poufe fen < 
uWe & vertueufe. Elle ne s'eft ren- 
due coupable que d\ine faiblefie ; 
la coofufion qu'ellea &it paraitre^ 

D iv 
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»ontf e qü*elle n'eft pöint tohardie 
dßtns le crime. • . . H61a3 r je iie 
feis qiie me convaincre de plus en 
pluÄ de lä ftlicitö'qui m'eft raviej 
chaqüe inftant qui P^loignfe de mol 
me fittt fentir davantage tout mon 
malheur ; & combien je V^ore. ... 
Ma CD^ifblation eft de penfer qnt 
je »tiy Turvlvrai pas..-. Döjü une 
ftevre brülante me confume. . . Lej 
M^decins , qu'on a appell^s malgrfe' 
moi, veulent que je garde le lit, 
& me prefcriyent le repos, des fai- 
gn^s. . . . Eh! que pouira tout leur 
art? mon rtal eft aü fbnd de mon 
ecBÜr-, & je th6ris le tourmem que^ 

j^endViire Le fouvetiir de f ado- 

rable de Bligny liie p^nfetre d'uni^ 
trifteffe lente & progreffive, dont 
je me plals ä feire mes d^lices. ... 
Que la mort ferait cruelle fi eile 
m'ötait cette fenfation douloureufe 
&; d^lefbble. . • . O sam ami f mei^ 



t'^crire qae mon dernier foupir e& 
po«r ma ch&re dd Bligoy , & p6ur 












rfcBTTKE^ XXIV. 

Lt • Fa/e# - de •Chandßre^ du Comter 
^ O R A B B L. au Baron da 

JjKk ov% x.b u k ;. 

d6fcfp6r6.-toi*i%-la^^^^ Ö^is phi- • 

& ne revient ä raL^ue^^^^Qjjr^^eiitrer 
dans ufl tranfport furieux ; alors il 
&at deuxou trois hommes pour le 
tenir. Dmiar ces momens de via- 
lentes agitati(ms ^ il ne £iit que 
vous demander , & qiie pronc»icer 
le nom ^'une certaine Madame de 
Bligny , qui vieot de partir de 
Bordeaux ^vec un monfieur, Ofli- 
cier dans un Rt^giment ^ & de 
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hquelle on ne dit pasr beaoco^p 
de bien. Je vous aflure, Monfieur^ 
qu8 nous (bmines tous bien afSiges 
de voir notre pauvre Maiträ fi' mal. 
Moi> en mon pai^icuUer , je ne 
cefle de pleurer & de prier 4e ciel 
de nous le con&rver. II eft fi bon , 
fi g^n^reux f il n'y a que fa gnttide 
vivacitö^ mais iä col^re s'appaife 
tout de fuite. Je voudrais pour tout 
au monde que vous fufliez aupr^ 
de lui ; votre vue pourrait le cal- 
mer , & 3 par^t qu^il la defire 
beaucoup^v Ceft möi qui ai eir 
rbonneur de von» cn voyer la der- 
iiidre Lettre qu'il vous terivk , & 
quUl nVut point Ja fbrce d^che« 
Ter,... Les MMecins fortent h 
nnfhmtr,.. O mon Dien! Ss^ ont 
dit entr'eux qu'il ne pafferait peut- 
<tre pas la joum^. Nous ^ons 
perdre un bien bon Maitre , & vous, 
Monfieur , un bien vMtable ami « 

Dvj 
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attfS Döus le pleurons^ toüs comnie & 
<f 6tak notr^ pöre. 

. j'ai rho^ineur d'6tre » avec le plu^ 
profond refpeft , 
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Zs mtnie , 0» Baron 4k , VxlxuxaCa 



sA. o N $ r a Ä , 
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La miit critic|ae s%ft . bepreufe^ 
tnent paflbe , & ce marin Vaoc^s dtt 
fiivre £tait monis terrible. Lts M<$>^ 
decins n'ofent point fe fiatter en-- 
core; mais fi la vfol^ce du mal 
peut diminuer ^t qtielque chofe, 
il faudra peut- £tte epp^rer qiie cels 
ira de mieux «n mitux. Veuille le 
bbn Dieu nöus faire cette gracef 
A peine s'eft-iLfetiälun peii plus 
tranquille aujourd'hui , qu'il m'a 
appell^ auprts de fon lit , pour 
m'ordonner de vous 6crire^ Mon- 
fieur. II n^avait pas befoin de me le 
recommander ; je fais trop dan$ 
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quelle inqui^tude vaus fites pCKur 
vous y laiffer par ma faute. Je sne* 
liftte donc d'avoiF llioaneur de 
Tous faire part du mieux qu^^rouve 
fiDtre eher malade ; maU il faul eir* 
core que la journ^e de demain nous 
faflure. S*ii y avait du cliangeinentf 
je ne manquerafs pas de vous en^ 
ioformer , & de me dire tQu^pors^ 
bien refpeöueufi^vrat ,,. M^nlkw , 
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LETTRE XXIV. 

£i Co^ik tPO RAMBt im Batom 

It) Ji am! refpire^ötfcore ; iT tbii* 
cRäit avec ' 'jöie' ä fön dernief mo-- 
mfi^tit r. tas^t (bn tombeau s%ft &rm£' 
lörfqti^l 'crb;^a^^^ dfefcendfe , pöur 
y ^oflter un^ite'^el • repos; * Me' voUä' 
fcjetö füi' rtP äffförabre'gtbbe ; je' 
vai;s cönthiuer ä parcoürir 1^ carriire* 
|>(§mBle de' \ä vie :; je luis du npmbre' 

^f^^ ina fbi«^. Mek@;- 6^''d^ 
&^hdärtiür ^4ai?^ j^ buit du ' 'iieant;: 
^edöiis m« pir^reif -ä^dfeidU'^tt^ 

IMiy^P/t^^ cfiägBiii^ 
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paf^-ln traits.de la douleui. Qoelb 
efl: la crtetiire raifonnable qui piüfle 
fe dire v^ritablenient ' heuKuA ^ 
L'indigent pl(Mig£ dans la mU^e & 
le.ri^&qni oagQ ^nSil'optflencej 
n'ont-ils pas. .c^^cun, Ip^is fujets 
d*affli£iion *? S'il y avait urr Ätre tou- 
JQurs fatisläit de fon fott , fa feli<^iii£ 
feraic troublee par le fpeftacle -des 
maus fans nonibre,,qui tourqientent 
les triftes habit^s de la te;rre..Hila5 ! 
j'av^ ^t de pl^C^.ä fentjr'jfflr 
, (fegr^s, la- ,Äeftru!^OA ^,inoo $tt6 I. 
J'£tud|ais c«; qiu fe ^pältäit en mo) 



m^9rfaites , il peut du moins ti'^^ 
fl^chir lor{q[u'il va n'^tre plus.^ De 
cet heureux etat , oü Top n*a de^ 
fenfibSStö que pour n'en plus avdrv 
je fuis ti^nfpürti ina!gr£ moi ä celul^ 
cü Tön n'attcnd. que tiiileflbs & 
fouf&ances^ A ce toii logubi^e , : tu» ;. 
vas-penier que fämour' me caüie 
encore im affireuit d^fefpoir , & tky 
feras dans rerreur. J\iime toujours 
Madame de Bligny , il me reftera 
toujours le fouvenir xle fes channes , 
& des iujets de plainte qu'elle m'a^ 
donn^s ; mais ma paiBon efl calme 
& ma doideur mbins vive ; H femble 
que je joiüfle d^un r^veil ajgr^abte ^ 
apr^s un fbnge cruel qui me caufmt 
de vlolentes agitations. Je ne puis 
attrijbuer cet ^trauge changement 
qu^nx nombreufes iaign^es qu^on 
m*a iaites y qui m'ont beaucoup a& 
faibli, & ont port^ dans mon äme 
une tnmquiUk^ falutaire. Commeo^ 
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fe peut-il que plus ou moins de fang 
ait taat d'empire £ur £lle^.. Mais 
n'entreprenons poipt de p^n^trer les 
fecret» de la Nature ; qu'il lioos fui^^ 
fife de jouir de fes bieniaits. Blle me 
ram^ae ä k vie , non ^(m cooäQuer 
jb tyranmfer mon cctw par une paf- 
fion imp^rieufe^ suis pourle coofi>> 
lef par les douceursife l'äxniti^. 
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LETTRE XXVIL 

jVIa« faht^ üowimcfnce ä fe r6ta* 
blir; je feas que mon ftnie, füible-* 
meät ägitee ,-r^pand dans töuf moi^ 
in^iöe vai bfeti' - 6tre d^Iicieux. Je 
defire da revoii^ quelqlie t jöür Ma- 
dame 'd% ^^gby ; mais et ' iTeft' ' {dud 
ce defir impatiäot qu^itüsflt lä 
inoindre ^ttäite v t'äft une ^ötiop 
^ifible & agri§able. - Les riflexloos 
que j'äi ^tes &# T^tät viölent dotit 
je vkns de fortiit^, mtont d^eüveitr. 
töus ies dätigärs: de 'TäiDOuri je Tioiff 
eik fii^miffimtcomtHen tin coemr auffi 
tendre quo d^cat doit craindre de 
jßb' Imfler eofiammer. Qu'öprouve-» 
t^on isn effecv loriqü'^n a la faiblefle 
de £ake clioix d*isie maltrefle ^ 
Taatftt ce fönt des caprices qui 
irou»^xcideflt, tant6t des rigueur» 



qui vous äfflrgent, & tröp tbüteftt 
des infid^lit^s qui VQus d^efp^rent. 
Le» paffions les f^lus tourfflentantes 
voüs agitent , vous entratnent ä leur 
ff6 comme un vil ^clav^ ; & danis 
le fßin (du bönbeur , V0u$ ^n'^tesf, 
jaBigis!:. fbeureuis , il. y6x^ rc^e ^q\ir 
j0urs(4$s„vgeux ft formet . Jecornn^ 
ik^tiCvUa peu tsird ä la ¥^n$^y,q99 
le jfpff9i«n|4e ramo»r i^ fi|£S^6 
fits ^«lliesr beaucpiip plus- $f ^11^ 

ftie> ffBS^ #lk:es. »'qm d(p^MC^f«fe»ri 
&9 pofif nueux me d^feodre amu» 
cet erniemi du repos & du bpnbewt 
JB^fiiift ^r^foln d'ötre indßßStfCjfH^ »y9$ 
toaiea Ie9 f^nva^.: je. m6 4^m 
JEitrrtovit dcs: {jus ^Uc^^<8i«e,tti^a|h 
pefceVrai pas plutöt q«ie l^une 4'cait 
tr!eUes me fera mne ifiipreiEocL tro^ 
Tive-, queje laßjirai comm« S elÄ 
ft»t digne^ de w* te^Jiic^ Je te» «ft 
garderat toutes avec l^dm^StiftW 
iio'iiifpke k cbef • d'mi9t^ 4», It 
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Natur« 9 nuus je me contenteiai. de 
les admirer : ainfi qiie Pamateur des 
doiis d^l^lor€, ad&iis daiDSun jardm^ 
fe borne difcr^tement ä promener 
fon.qeil enchant^. fiar un parterre 
Vari^ par imlle ijißurs difförentesf. 
Pafle-moi cea^ coxnp^s^ifon po6* 

t^^^v^^i^H^ i^<^i^i^<^i^ ,11^ penföe. 
J.'l^cris rapide^eot tout ce qui fe 
pr^ente. v^ bout de nm {diime, per- 
fu;si4<& <|tie pe, n^q^ pas de ramiti^ 
yiopl on doit^cra^id|$ la cehfure. 
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LETTRE XXVIIt 

JL/B jcune Chevalier de Foürette 
fort de diez mbi; 'il eft enäioi^ 
fialm^ d*une cötteric tris-c^lcbret 
oü il ^ eft admis" depiös^ vkt ■" qtutt^ 
zfaine de joiirs, & xn'eii 'i fkit iih 
äoge fi bHllant;^ qü^l tüVinfpi¥6 
la plus grände «ivie d^yöir lebon* 
faeur ^'y 6tre teqti, -Je i» terdend 
pas H jouir de cette (atisfa£tion ^ 
puifque je dois 6tre pr^nt^ ä la 
premidre alTembl^e qui^ fe tiendra. 
A peine le Chevafier s'en eft-il vu 
Tun des meinbries« qtie fon attacfae- 
tnent pour moi Ta engag^ ä me 
propofer. On a auffi-tdt nomm^ 
ttois perfonnes^ appelldes Comndf- 
faires , je ne fais pourquoi , chai^^es 
de prendre des in&rmations llir ma 
vie & mes moeurs« I^ur rapport 






DU COMTB D70i.AB£L. 95 

m^ ^ tr^ - favotable ; Sc apDfts 
avoir foigneufemetit recueiUi Pavis 
de toute la cotterie , il a €t^ dicid6 
d'uoe : commune votx, que j'^tats 
digne de groflSr le nombre des aus. 
Tu cpnqpis combien icft refpedable 
un Corps oü Pon ne peujt entrer que 
lorfqu'on a examin^ votre fkqon de 
penfer & de vptcß qonduite. Ce qui 
m'^tontie fkilement u» peu, c'eft 
qu'il taut payer un droit de bien- 
venue, & qu'Ü fei^ble, d^apres cet 
vSsige ) que lliomine de m^rite & 
vertueuxf qiu jCeipait dsins Tinfor« 
tune 9 ne ^vrrait ätte re^u parmi 
ces perfbnnes bienfaifäntes & Eclair 
lies* Mms fans dpute que ces üiges 
ont leurs raifons pour exiger ce 
droit : pem-^tre le confacrent-ils i 
des aäes dliumanit^. . . . O moa 
eher de Vriniac ! quelle fera la föli« 
cit6 fupr^me dont je vais jouirf 
J'aurai pour compagnons ^ pour 
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amis, les bienfidtenrs dngenre-tm- 
maiä; ma lailbtt va s'telairer, mn 
id^s vom s'agrandir ; ks feas n'aii- 
ront phis d*8m£nre für mot : je ne 
fongerai qu'ik imiter les exemples 
iiiblimes dt iägelfe , doat Je &rai 
l'heureux tlhnoin. 
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s voil;^ donc imti^ dans la far« 
sieufe cotterie ; je. fors de la. per-^ 
plexit^ oü m'a^ai^nt ploogß I^s. ce^ 
{cmofiies hißifües pratiquees ä ma. 
fQceptiofi y. & Tattente. des myfli^rea 
^u'oti allait me rÄv61er.. On a heaii-. 
-CQiip cherche ä m'^pouvanter , 8c 
il me fembte qoe ce paffe- tetas -I\ 
nJeft pas trop digne de vraia fages^, 
11 eft inutite de. te dire que. je n\ii 
^u nüUeaiei^ p^ur ; pQurquoi me,^ 
£brai3*je ef&ayiS 1: p6uvais-je qraindre. 
quelque cho& aanütieu dlionndtes 
gens » dorn plufieurs ^.taient de ma 
coiuioÜ£^ce ^ Toutes lea fima^es. 
qu>n a miies ea iifage^ fönt donc 
abfurdes j oO du moins fort; ^nuti- 
les. J'^tais ieulement embarraf!^ de 
xpaccb« ft long-tems un bandeai*. 

I. PtfrrÄ?. E 
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für 1^5 yeux. JBnfjai Toam'a annoM^ 
qu'on allait me d^couyrir les plus 
grandes verkäs ^ . qu'on alläk «me 
faire voir une lumi^re ^clatante ^; 
alors on a 6t^ mon volle, & j'äi^t^ 
cofifondu de ne difceraer que quel- 
ques bougies qui jettai^it uiie lueur 
alffez foBibre, & de nfentrevöir ,' 
dans cette efp^e d*obfi:urit6 , .qjöe 
quelques perfonnes rang^es flir deus 
files. Surpris 4'ua fpe£kicle aufB^ 
peu int^rdTant , j'ai 6coüt6 avide- 
ment ks anllnidiions rimportantel 
que j^Uais ^ecevoir , 4iie llattaot 
qu'elles fepaient eitmordidaires ,' 
ainfi qu7oa -me . Tavait pfomis. Le 
tout s'eft bcwnö ä nie parier de 
Salomon '&.des Juifs , tellement que: 
je me feraiis ' ctti tranfporc^ parmi^ 
ces agens obGpws de tbitt^s foties^ 
d'afiaires, fi ia plupcut des perfbf^«: 
qui m'envitonnaient «e m'avaieht' 
k& parfaitemeirt cc^m^i, On ix^: 
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tnfuite iippris certains öiots bar- ' 
bares & inintelligibles , aüxqüels oii 
donne , dans cette cotterie ^ une 
fignHication ridicule. On a fiAi par 
m'apprendre que j'avais le bonheur 
d^dtre admts avec des hommes qui 
•^taient idoMtres de Fegalit^ , & je 
Bie fols apper^u , eri regardam au- 
tour de moi , que les ornemens qui 
d^corateht cettains membres , & 
les places quHls occupaient, prou- 
vaient direftement le contraire de 
ce qu'on venait de me dire. Sani 
cherclier ä approfondir jufqu'oü 
peut s'^tendre le lingulier {entiment 
de mes nou^eaux confröres ^ c€tte 
fr^tendue 6galit6 ne ie bornetatt- 
die pas eritr'eux ä Tinftant qui les 
raflemble^ Alors eHeneferaitqu'vme 
vaine chifndre : (m ne pourrait pas 
mfone la comf^rer mix Satornales 
des Aneiens. Au refte , je ne fuis 
peut-6tre pas aflez initi6 dans cette 

Eli 
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^tcap^ cotterie , pour en appr^ciet; 
tpitt le ^u])li^le• J^ vais l^^etudier 
avec fqin^ & je te £i;rai part dem^ 
d6couvert€S. ... J'allais oublier di^ 
te dire^ qu^^pr^s plu&^urs extravE'» 
gaoces , &ites tfhs - gxavem^nt pat; 
des gens^ qu^ jp crpis miCbonables «, 
oous nous ibiames ipis ^ tajbl^9 ^^9c 
9pr^s d'autres enfaptiUag^s 9 npu^ 
avoxis fait un^ chj^ije exquife) fic, 
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CO Jignore quelle eft' ccttc, bifarre cotte- 
rie. P«ut - im que les geai qui U coiDpofeDC , 
fl eile esifte eneore, oie Aurooc imiivsm gr4 
4c ptiblift, d^r mifflyes. flnl, Ic ptlgnriic avec 
<]e6 couleiMTii pc^ flf^teafejB. M?is je« lea pijcv 
de confidörer qi|e le miaift&re d*uD vöritabl^ 
-homtne de L^ttres e(l de f^ire. lane guerre 
contmadle tux ridicnles & auic abus par-fovr 
oä i^s fe. troavf t)t : uop heareiix.qi»and4i a*4ipadr 
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LETTRE XXX. 

JrLüs re^amine la oötterie dont 
je fuis membre , & plus je fui» 6toii- 
ti6 qu'elle feit fi c^l^re & fi ref- 
• peilte. Cette fiigefflfe toerveiUeufe, 
<lant on ra'avait feit taut id^^tege, 
fc rMuit ä s'aflfemblfer uiie fois par 
teorS, dans titi lieu iftacceflSMe il 
Tout profane , cöitime s'il f€n&röiait 
des chofes quH fiiillc cacher : Ik ön 
4'alftreint ä garder un filence profond 
pendant deux ou trois heures, ou 
bien k ne parter ä fön touf qti'avec 
1a permiffion du che£ Enfin ceis 
fages, im plutöt ces fous d'unc et 
pfcce nouvejle, siraagiöent avoir 
iait des chofes efientielles quand il^ 
ie fönt prtfentiis , quHls ont ttaoh 
chö , & qulls ont bu difi&remment 

^ les autres hommes. Us paflevt 
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des heures enti^res ä dÜTerter für 
les queftions les plus frivoles, & 
xnettent dans ces vaines dif{iutes la 
chaleur & Temportement que dans 
le monde on rougirait d'emplpyer 
pour des matidres tout-^-fait graves. 
Un jour que nous n^avions point 
de fouper^ & que la föance avait 
coxnmenc^ ä Fiflue du dinei:^ nouf 
nous fommes föpar^s ^ onze heures 
du foir , parce que nous avions eu 
la plus grande peine ä nous accor^ 
4er. U s'agiflait de d^cider fi troi» 
ou fept , d*entre nous feraient d6; 
put^s vers uoe autxe cotterie. .Le 
ndmbre impair obtient feul la pr^ü^r 
xeipce parmiks perfpnnages extraor* 
dinaires dont je parle : il femble 
qu'iis Ibient alTez fimples pour s'i- 
inaginer que cinq ou neufaientune 
.vertu fecrette,,& foient fup6rieurs 
^ dix pu ä douze. Uli Ecrivaia Jes 
avait sürement en vue quaod il. a 
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dit : 11 f am mm hommes des'hochets ^ 
iout äge. Mai9 on peut leiiF &ire des 
reproches plus imponans. Les fen- 
timens de vertu & d^utiumk^ de- 
viennent prefque des mots ridicnileö 
dans leurs bouches , ä force d^ les 
leur entendre exprimer d\ine .ma- 
niSre »vagiie & (ans application t 
quelques - uns d'entr'eux parlent 
machinsdement da bienfaifance , 
.camtne: les ooquettes: loüent letk 
iid6Iit6) & les petits - makires leur 
modeilie. Ce n'eft pas qulls ne 
faileht quelques ^ aum6nes ^ ma» 
eUes ibnt peu inapprtantes, & P^ 
:dent leur m^rite, pair roftentation 
-qu'ils y mettent. Quel bien cpnfi- 
d^rable peuvedt faire des gens dont 
lafortune eft fouv«nt tr^- m^diocre*; 
.& qui fe jett$ixü:daiiis.d6s d^penfes 
infinies pär^les firais multipli^iS' quilii 
paient en commun, & fur^töutpai' 
les fo;9imes. qu^il^ prodig^epr eü 
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banquets ? S'ils ^taient moins jaloux 
de decorer Tendroitv oü ils s'ailbn* 
bleibt , & s'ils fe r^galaieat moins 
fpkndidetaent , üs pourraient toe 
plus charitabks. Audi n'ai^je point 
^t& iurpris de vok un paiivre. diar 
l>le 9 membre d'une cottede , ohiig^ de 
^^gueipir par fes g^&rtux eoofrd^ 
•res ^ dds que ibn indagenee a ^tf 
connae/ Aü refie^ ces gens-ci fönt 
-tout eo att^gorie ; ils cot. cc^ ^ des 
chisnltes pour s'eti occuperi leurs 
^raves myfieres lelfemblent ^msx 
J€]ULx des eofims. Pour ticfaer d^voit 
i-aif fsdibnaMtj üb deirieniient eiK 
^ccwe plus fou0 , parieot & agHIent 
.entr'eux avec une emphafe vrai<- 
«oent, comique r Hs ^itient dss' 
templest & n'öot pas uoe feule 
l>krre ; äe-lk vient peuit-^e qulte 
ife crcwBöt ti^vertocife. «vec une 
vertu £bft !<ioiBmun& H en.efl pour- 
t^t parmi eux qui m'ici|aseat uoe 
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fißcfere eftime t ce fönt ceux qm 
jregardent k cptterie comme uä 
badinnge , & rföfent avoüer dans le 
monde qu'ils en fönt membres. Que 
ptnfer des enthoufiaftes , des fana- 
tiques, toujours prfits ä en vantet 
Texcellence *J Ce qu'oa peut en dire 
de mieiix^ c'efl: que Telprit ne les 
tourmente pas beaucoup , & qu'ils 
ont^ la vue fi fingujiiereme'nt con* 
formte ,. qu'ils Yoient totis les objets 
en beau. Eh f comment ne s'ap- 
per§oiverit - 'ih> jpoint que To^gueil 
domine pfefqiie tous leurs me*m« 
bres, & qull eft 'l\ttiique bafe,' le 
feiü mobile de la cotterie ? Qü'ils 
y falTent attentioa^ ils connaitront 
que la petite vanit6 d^i»v0ir un rang 
^{lingue , d^ttre quelque chofe dans 
leurs afleujbl^es, d'y 6tre regii avec 
pius ou moins d'honneiivs , occtipe 
ferieufement leurs graves confreres, 
malgr^ la modeßie qu'ils affeftönt^ 

E V 
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Je vieDS de vpir I^jn de ^es &ges 
pleurer de joie : parce qu'ä la.piura.7 
|it^ des voix , ;on lui a doant le nom 
4e Saleil. 

^ Adieu , mon »mi ; täche de t'ama-> 
^er du ^tsüi de toutes ces £)lies. 
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Jr X) u K. ,di%fiT;il'öGnpi,: qui g^gn« 

unagin^ d'adm^ttre . des femm^ 
daps leurs dTeiqb)^^ : au(]S-tö( i1% 
oat cpmjßpfe uniio^g) 4^ loiic ex^ 

trayagant^s ,,&£, 4^^ * P^^ ^^PP^^. ^^ 
cpre plus, fplles; qiaecelUs qu> fe 
pr^tiquent^ la reccptipiv 4es con- 
fr^res. Mals^ jis ont cniint de confier 

II*. * • ... 

^ Vindifcr^öW d'un /exe leger Uf^ 
siens dont ils,s'occupeat gravement^ 
iis ont invfQt^ ^ d^autrfs fimagr^es ^ v. 
^j'^utres iecrets^ tput . auffi peu. uxi'^. 
portans que le's leurs, J? ne fer^t 
pointv^tonfi^ que^ dans qu€;Iques 
^nn^es , L'itnaginatlon ex;alt^e des^ 
gjalans CQnfr^f es i^,leuriafle foutcrx 
iff,,<iuß.i:esipu6rite§ ..^^ ieur 

Evj 
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commencement des fiMes. Je viens^' 
de les vok j&ettie ati v&ifage ^- & ^j'ai 
eu bien de la peine a m^emp^cl^c^ 
6>6c\ätet : de rite; N6i& ^H^otis ^ re?» 

Äeux jeuiHjs -ifc ^oHesMäi^iiifes , & 
Ite moi tiäi vi vfes & tiaJQiiiei '- de 
«j^uelques botiimes de llobe. je he^ 
pWfe Wftmfe*^ les 'D*fteä^ d«^<^^f(Mi^ 

mettrö ' * die ^ -tilfös^ eitravä^aAfe^s ^ 
|nai%i3€ flotr* -ftke - adöpte ' fevidfeJ 
möift l)i€n d'äutres ^vers. -IWiit-l 
Rfnfä , je dois dire ft Icurs IcnmngeS^ 
qu'eHes fönt fiip^ricvtffö aux cön-^ 
fr8*€5 di'lü cöttferie^/tu qix'feHfel " itö* 
tfe» fijttt pbiflt un^' affine f^eif^^^ 
& »e lil teg^^iA^ 4^c «inÄnc lift? 
Ämple badinage. ■ - ein •:•( 

Lor%ie töutes-kar fbrmalft^s bi- 
ferks 'M M fMes', il ^ft pf^jr de 
nflüttit j^^ enfih^W- rioti^''^k^ 'I^tm^ 
*iiftci*- ^iö«s[:^iiie*% ItiiWei^aoÖä^ 

l^ - 
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ifdit» fötnihps rendn^ dsrtu^ la fäUil 
dm &fön avec uoe jf^ bruyanoe ^ 
oiimni^ulemenc parce «qne iiout 
Simons beaucoup d'appitit <, tnais 
parce que ndus ^ions horribfement 
fetigu^s de I'exceffive longiietir de 
la fö^ice ,/& que plufienr« 4^eiitre 
fious, a(fis ou debcKit depuis ii loiüg«« 
lems , faius pouvoir prolSiter u nät 
ftule parole^ 4menv exc£d6s d*üne 
teHe coptxainte^'Je ne litis trouV6 
p}ac6 il 'liable aiipr6$ de la petite^ 
Marquife de V^rehec. C*eft- xma 
perfoiiDe charmante ^ . ime vraie 
niniatyre ; & taille de poup^ ;» fes 
am&i&re^ en^tii^e« lui dooMnt det 
gvdoes jisfidiei l^^fds '& l'&^me 
%ü'<tm avak tii%i3ß6 p&ur noiis ii noi 
be^es coi^prive^ en^ les admettant i 
»05 orgi^ y l*6xtr^e gait^ qui r6* 
gaait atäf fefliin ^ le ^yft&e qui nous 
ratpuissfit: V tMit ^ortait dan» leuf 
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feü de leurs: yevix k difputaSt ^9^ it 
röclat deä diamans xlontrelles'6taieriii 
couvertes. Je ne fais par quel hafiird 
ma. main s'efi: portöß (lir celle de ni% 
}olie Yoifioe ; je Tai ferr^e faos I9 
vouloir , nes regards fe; foBt ren* 
CQotrös , & tin foupir mutuel s'e& 
^chapp^ du fond de notre äme. Alon 
je n^ plus 6t6\niaitre du troubte d» 
mes fen5'9 nion genou a prdTe celut 
de raknable Marquife , & j'ai fenti 
fon pied migaon toucluer J^g^ref 
flierit le mien. Je ifai putn^empd^ 
eher de dire des chofes tendres ; oq 
les a ^cout^es d'un air gracieux. Cc* 
pendant j'ai ibng^ en fri^miflant aisr 
malheurs que m*a¥ait £iit ^pcwivep 
Taaiour ; j'ar vu que vnm repos aUaifi 
encore ßtretroubl^ t frapp6 de ce* 
r^flexions cruelles^ Je fiüs devenu 
trifte) rdveur, & me tevänt preci^^ 
pitamfqent ä la fin du repds^ ^uj'ai 
fm le dapger qui /m$ mcna^ait oau; 
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DU CaMTS D*OlLABEI<. |IX 

LETTRE XXXII. 

JN oTVLTü cotterie eft dans un d6- 
fordre 6poiiventable r la difcorde y 
etablit fon afFreux empite, & eWe 
eft devenue le th^ätre d*une guerre 
civile. J^es tracafleries &c les d^faatS 
y rögiiaient long-tems avant que? 
j*ay c eu la faiblefle de m ^ faire 
inkier : je ne tarda! point ä m^ieii 
appercevoif ; mais je penlai que des 
gens qui fe croyaicnt' au-defliis dö 
faiblefles humaines , rid manque- 
raient pas de s'accorder ; je me difais 
qulls auraient aii motn$ ta fagei!e 
de vivre eiitr'eux cn bonne Union! 
J'avais trop bien aügurfi de la vertu 
äe CCS Meffletirs. Les duerelles oni 
Continus ; rärement on ^tait du 
in^me avis: nos afTembl^es (e pa(^ 
ifaieiit eh dif(jV^{fio]is ^temeÜes. JU 



tisr L E *r * R E s 

dl eft rtfuk6 des halnes fecffettest 
& ddclar^; 1^ plua( einportä en 
font venus jufqu'ä lächer de gios^ 
flfiots coatre kurs ad^erfuires. Mais 
toutes ces diiputes ne produifaient 
que du bmk : apris qu'on avait 
bieo cri^ faos s^entendre ^ on iefait 
une paix fiiüut^e, & chacun fe re* 
t;irait tranquillement. La l^ance de 
hier, ne s'eft pas te^minee d'une 
mani^r^ fi heureiife. U s-^i0ait de 
tecevoir les comptes de celui des 
membres qui tient en caifie Pargent 
de la cotterie^ argent qui provient 
des cottifätionfi annuelles^ & du 
droit de$ r^cj^ptioos. Ce tr^orier a 
d^iar^ qiill n'avait plus de fonds 
entre les mains ; quek[u*un lui z 
fepr6feat6 qaiMl deyai« encore en 
avoir. II a prpteöe du contraire^ 
on a infi{l4 ; ies t^tes fe font Miauf« 
ßes, & un dement! s'eft donne. Le 
yertueux membre,. u griävemeitf) 
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iniult^ 9 a tk6 fem. ^^e ^ & s'efV 
€lanc6 für fon re{pe£lable antago- 
nifte : au-lieu de les föparer ^ chacu» 
a pris parti ; tous ces fages ont 
rhief ch^ miituellement ä s*dgorger» 
Xes combattans pouflfös & culbut^s 
©nt renverfe les lumiöres ; moi j'at 
gagn6 la perte avec btaucoup d6 
peine , & je me fois pitidemment 
ßnve-de ce licu dlrcfircur en me 
promettant Vieü d« ify ijeiotirnet 
äema vie,. 
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LETTRE XXXIII. 

J'ai rencoutx6 hier au Speflfeacrela 
Marquife de . Varebec; eile eft ver 
nue avec (k coinpagnie^ fe mettxe 
dans la Ipge oü j'^tais. Je me (erais 
retir6 aufli-töt , fi je Tavais pu. d^.- 
cemment. II m^a fallu refter aupr&s 
d'une pjerfonne trop belle & trop 
aimable poür qu'on puifie la voif 
avec indiff^rence. Je t'avoürai mfi- 
me que malgr^ mes efibrts pour me 
didraire d'un fi charmant voifinage^ 
& malgr6 Tattentiün 4}ue j'affeflais 
de donner ä la pi^ce^Ul m'arrivait 
trfes-fouventL de ietter; les yeux fiir 
eile , & qu'ä lä violence que je 
m^(6tais faite d'abord, a fucc^^ la 
plus douce fatisfa6Hoit. Eh! pour- 
quoi me ferais-je reftifö au plaifir 
d'adiBÜrer fes attraits « puifque je 
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me tenais en> garde contre eux "?. 
Elle m'a paru embellie, une tendre 
langueuir.la rend encore- plus int6- 
reflante. Comme je goütais le bon* 
heur pur de contempler une fi jolie 
per&nne, eile s!eft pench^e ver^ 
anoi 5 & m'a dit tout bas,. qu'elle 
itait ^tonn^e de ne m'avoir point 
«ncore vu chez eile ^ & qu'il fallait 
d^&s le lendemam reparer ma faute. 
Pouvais-je me difpepfer de laremerr 
der de fon invitation obligeante 5 
Si j'avais fait autrement , j'aurai$ 
commis une inipolitefie impardon* 
nable^ J'irai dooc chei; cette femme 
.charmante , mais feulement pour lui 
&ire une vifite de biep£eance; ^ 
duflfe-je^ pafler pour un fauvage^ 
ji'öyiterai enfuite tputes les occafion» 
.de la rencontrer. . \ 
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LETTRE XXXIV. 

I B fors de cliez la Marquife i je Tai 
trouv^e feule , & j'cn ai fr^mi : je 
ine &is repeiTti alors de la complai« 
fance ijae j^avais eue. Cependant 
j'ai diifiimil^ mon trouble & moa 
snqui^tude, & j-ai pam enchant^ 
tJii töte - ft - tftte. Que i*homme elfc 
fiiible , fur-toiÄ quand il veut r^fift^ 
^ Tamour ! A peine aviotis - nous 
•parM quelques ipftans de diofes in*' 
difförentes , que 3a converfatiofir 
a^eft anim^e r jVii lou^- des charme» 
^e je voulais fönd^e de ne point 
remarqufer; j'ai ptefTd de mes Itvve^ 
t^rCilantes une main d^licate , plus 
blanche que la neige. Ce tranfpon 
imp^tueux a fintfourire laMarquife^ 
&une aimable rojugeur s'eft mßlee* 
aux lys de fbu teint. O Dieu ! que 



cettei expreffion de pudetir & de 
volupt6 la cendait adorable ! Je n*ai 
pu r^fifler ä tant de channes r^unis « 
je fuis tomb^ ä fe^ genoux 9 & je 
lui ai jiir6 de Taliner toute ixia yie^ 
Le d^fordce de mon difcours, les; 
mots entr^coupes & (ans fiiite que 
je proooGf^ais ä peine, enaanou^aiic 
tbut Iß trouble de mon äoie , ont 
du lui peindce beancou^ mieux la 
finG(§rit6 de mes fentimeos , que les 
phra&sles.plMS. ^^löquentes, La Mar«* 
quife ;, prefque awffi 6ffiue que j'e- 
tais agit^ ^ m'a dit que j'obtiendrai» 
fon cqput j> fi je lö mi&riiäis paf la 
perföverance. Une vifite lui ifft aip* 
tiv^ en ee moment , je me fuis 
retire , enchant(§ du bonheur que 
je pr6yois. ^ ,, ; 

Oui , je veux Tadorer , cette 
femme fi digne de mon: hommage : 
eile chaflera Timportune id^e de 
la perfide Bligny , qui vient encore 



tiB L E T T r: E s 

^elquefois ine toünnenter. Mais 
feudra-tll icjue je foupire long-tems 
«prös la certitiide de lui plaipe^ Plus 
k bonheur auquel j^afpire eft döi- 
cieux , & plus je brüle d'iinpatience 
d'-en jouSr. Ah ! que Tattente eff 
ÄfFreufe ^ quand rou aime auffi vive- 
tn^ht que moi ! Fäut-H donc 6tre 
conduit ^ la ßlicitd par les toiVrmens 
& le defefpoir *? Quoi ! parce qu^il 
eft des femmes qiii ont Keu de fe 
plaindre d'avoir eu trop de confian- 
ce 9 de t^ndres atrmns , brülans de 
tous les feux de Tamour^ languiront 
^pr^s Pmftant qui -doit combler leurs 
voeüx! 
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L.EJXRE XXXV. 

J B ne.Tuis poiBt^encore parveun 
siu.bonheur de Fobjet^de tous mes 
defits; cette felicite..taot rretardee- 
me rend le plus malbeureux ides 
hommes. Qtie Vi>tr€ fort eil digne^ 
d^emdic, froids amaos , qui attendez 
avec tranquUlü:6 qu'on oeffe de vous. 
; accafaler de rigueu^ ! Pour moi je 
l^Liis dans mne agitation itnppffiblc il 
e^^imer : .tout .. irion ' fang bouil- 
lönne; je fuis miUe fois plus ä 
plaindfe que fi je n'avais rien ä dP-> 
p6i5er. Les regards, l^cmbarras ti*: 
ixiidä de Madame de Vaxsbec^ 
m^apprennent, en vajn que le plu« ♦ 
tendcejaveu ieft prds de lui ^chap« 
pcr^ ÖE"^ .quielle n^^fi: xetenue qiiel 
pat c6tte ciainte & cette pudeur^. 
^:jiQfU|mie&t un jiouyiau pidx^ 



d la Beaut6^ ü elles n'äoigmient 
trop fouvent la felicit^ de deux 
£tres qui s'adorent« Je lis dans fes 
yeux les fentimens favorables qui 
l^gitent' en ma faveur , & fa bouche^ 
refiife juiqu'ä prdfent de me les 
conficmer. Elle a foin xle ne plus & 
trouver feule av^ec moi ; eile difföre 
/ une explication 4^ie noüs d^ons 
Tuii & Taut^ avec la m^e airdeur : 
iuis-je aiTez malheureux^ 

Tandis que la Marqut& me^ d6- 
fefpdre paf fi>n eiBttöäe Fetenuc ,. 
fen man me perföcute par: les mar-> 
ijaes d'amidi^ doht ilm^cable:!! 
eft tQUS lejs jours chez moi^ il pTend 
le plus ivtf iut^r^ iana fant6 ^ Itautv 
Cß qui me cßticerae; iL vöudrait 
que je n'eufie ^nt d'autre takii&, 
que-Ia iienue/Cammef il nie tröüva. 
rmitre jaur plöug^ dans une pro- 
fpflde rßvadB^:& qu-ilCnit voir für 
«uoxi] vi&g^e quelques ^ küprefBousP 

de 
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de triftefie^ il ine prefla beaucoup 
de hii en d6eotnrrir la canfe ^ & 
m'offirit £i fi>f tone , au cas que 
j'euile be&in d^atgexA, Que penfe«- 
rait-il de moi s'il ia vait qiie je * n^ai 
d'autre chtfgrin que c?elui de n'avoir 
point encore triomphd de la vertu 
de fa femme 1 Ses proc^d^ me 
couvrent de confi^ion ; je ne puis 
douter qull feit finc^rement mon 
ami ; & je me ^ropofe de le d^s- 
honorer ! Plutftt que le combte de 
ringratitude me rdnde le plps me* 
prifable des homnites , g'ai envie de 
renoncer.» ä ma coupable entre- 
prife. ... Malis pourquoi aurais-je 
des fcrupules fi d^lac^s de nos jours ^ 
Dois-je ignorer qulls fönt paiT^s 
de mode^ & qu*a£luellement l'^mi 
de r^poux doit n^ceffairement 6tre 
ceUii de Madame ^ Ne nous rendqns 
plus ridicules par des pr^jug^s go-- 
' thiques ; fuivons les exemples Ulufires 

J. Partie. F 
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qii'on me donoe dans 1e monde ; & 
fi le remors crie quelqnefbis au 
fond de mon £(eur , fefohs t^re £i 
Toix imptntune dang les i»« du 
pteifin 
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LETTRE XXXVX 

M N ami ! felicite - moi , je fui« 

certain d'dtre aim6 d'u^ne femtnc 

adorable , je fuis ivre d^amour fie 

^e joi^ j;, le m^Q^ icfiant . qui iti'a 

lait entendre ces precieufes parples: 

. eher d* Orabet, je partage vosfintimens^ 

.cet inftaat fi fortun6 m'a fait obttf- 

uir tout ce quc l'tonour r^ferve de 

•d^Uces aux atnaqs fid^Ies , tous les 

4}iens ^ull repand für les honimes 

tdigffes de . Ces p4:^cieufe$ faveurs « 

fans,^le(qi}eSes la vie/ne ferait qu'un 

:lo|ig tiffu d'jnfbrtupes. . J'e^^ aux 

^pie^. de, man ^ante , quand (k 

^boucbe timide txüs^ iait un aveu fi 

;l09g-tems uttend^ : la f^lkriti dont 

je joiui&is m'en a ßiit 4^firer uiie 

plus grande; eile m*a oppofö unc 

refiftaace qui xnHumon^ait les def* 
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nitn üombati d^iiie yertu mou- 
rante. Enfb eile s'eft jett6e ^rdiie 
entfe iiies^ bras»... Qm ncivdas 
udorerak ^ S^xe charmam , doni: 
dopend fenl notre bonheur ^ Ah ! 
hhs yous que feraient^es rangs ^ les 
biens, les dignit^a^ la gnifjdeur des 
ilois 1 Dans quelle baribiaiie ferait 
möme plong6 Itnivers entier ^ 
VoUwS ne vous contente« pas d'a* 
doucir nos ämes , vous les comblez 
encore d'une ftHc?t6 ftiprömt..;. 
Faut-il qwe les d^Hces que y^priouve 
ibient troübl^ milf^iri mM pari^dii^ 
de Tontragc que je fmt ä «n h^tune 
eftimable , qiH a la plüfr önfidre 
confiance eri ■ ' Wo!' , ijüif^^ %fok 
digne de fon anöt« * Söit ^feibfefic;, 
foit fentfcieilt Tcrttetix ^ «je ^ftb^jrtds 
;ie Voh'ißtns ro.ugffi'fiins #ftfep^6oi5 
'de CQiiflTfibri. ■' "-'•'' ■■■^'■r-i . 
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LETTRE XXXVII. 

lEH'aurai päs.long-tems ä me x^^ 
procher . mon indigne. coiiduit^ h 
r^gard du Marquisr : iB<m ötCMte 
ma^dite vient d Y mettte ordife \ H 
j[e fui^ r^duit ä me difefp^m d^Stre 
forc^ de vivre d^foniiais enbon«- 
nite homme. . « . Cell dönc; aiafi 
qüe le vice noua d^gradel • :. Ap« 
prends par qiielle voie le ciel ine 
eorrige, & prend foin de m'£clair6r« 
Je me livrais cematin aus Id^s les 
pliiS' riames ^ en fongeaot au bon*- 
heur que j^avai» d%tre aitn6 d« 
Madame de Varebec , quatid un de 
fes gern m^ reimj un billet, qut 
sn^ |>Iong£ daiiis la plus vive inqui^ 
tude. Ilne contenaitque ces ntiots: 
—« Je ^eux ^ortif dii trowble a*^ 
•fieux liäi je fuis: Tenez {ans perdrt 
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»IUI ftvi inftatit^ j-ai des cho(W 
ffi impoijantes k vous dire...* In- 
fi fomin^e I . . . Pourquoi vous ai-je 
ivconnu !« — J'ai couru^ fai vol^ 
mipr^s d^elle . . . . O Dieu ! quel triftieL 
lpe£lacle! eile 6tait baign^e dans 
fta lärmest J& lur ai dsmand^ eri 
tremUanc la^ caufe de fa douleup r 
fi Monfieur , m'a-t'etie dit dHine voi» 
n Mitvecovtp^^ ne ooiis ' Voyons 
«»pIüs', il y va dii.repos de ma vie; 
tiles fentimena qiie voua iA!inQ>isea; 
«I fbraient k nialheur de man maiä.*« 
fi II Qi^ritait une 6poufe moin»^ i:ou-^ 

*» pable SL vous . m'ainiez v^ri^, 

VI tablement) laiflez^moi me ceodre 
Ts'digne de ia ^teadreflfe : pubUez^ 
i»mo», nc paraiffeaL plus. iQi.n.~- 
J*6tais fi, aocabl^ de ce caup » im- 
pr6vU) que je n'avais pa^ la fbite 
de LHnterrosnpre $ enfin j'ai'tjs^m 
ines: efprits, je Tai conjur^ vdWöir 
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tu d6fe%oir , & dont Tainour feul 

avait feit tont le crime ^ en le con- 

traignant de manquer ä Taiiuti^^ ä 

riionneur. Elle a refuCe de m'en* 

tendre ^ & s'eft jett6e pr^ipitao 

ment dans fon cabinet ,* dont eile 

a üxm& laporte, m s'iiariant qu'elle 

me^dÜait un Kernel adieu , & qu9 

la coodiiite que j'allais tenit liii 

prouverait les fentimens que j'avais 

eu poiur eile. II m^ fallu me retirer 

ians pouvoir la flechir ; je me fuis 

^loignä de cette maifon'le ddefpoiQ 

dam» le coeur. ... £h bien ! ch« 

ami y que penfes-tu de ma» defiinde ? 

Trahi par uoe &mme que j*idolä* 

trais; j'en retrouve une autre qui 

femble faite. pour me tfndre heu* 

reux ; & tou^äw<c(Mp eile m^prdonne 

de la fuir : le remors^ la vertu 

remplacent dans fon cceur Tamour 

qu*elle m'avait jur6, & feront d^- 

fermais tout mon malheur...« B 

F iv 
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ne me refiak plus qu'ä ä^efter te» 
fentimens les plus efiimaUes ^ Sc 
qu'ä leur pp^förer k cnme,;.. Ahf 
je m\ibhorre moi*m6me.^..' Je lui 
ob^irai il ^ cette femn» g^n^^eufe , 
que je n^olef ai aaraer 9 niais qne je 
fegrettenu &ss cefle...» O Dien t 
fk ce changement qin w^Htmne & 
me d^e^pdfe vemit d*iifie eaiile 
Ddieufe ; fi Ion retouf k fes devokf 
pFC^yefiait dHacooftance^ de- re&dU 
^tifiement pouf imH. . . Nor , elte 
f^ndait des tannes^ tre^ finoites. « » 
Je dob IVipprauvep & Padmirert 
^uaad je la^ perds poiir toujou}^ • 
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LiElTTRE XXXVni. • 

I & ne me connais plus ... * je fui$ 
^nn monftre..'^. d^tefte-moi . . . . je 
voudrais 6tre tarnt. La fö4u^oi)t 
que j'ai port^ dans uj^e &nie innq^ 
cente ne iera pas ieulcment moo 
fupplice , eile plonge ilans les lar* 
ipes^ 4^s la doulevuT/y , une femme 
trop f^nfible, ficabri^e les^;jours de 
r^pouji; yertueux f^ Tadorait^ , . , 
Ceft moi feul (jue j[e ciel ii^yuAfr 
^urait du preisdre pour vi<^me. • . . 
Funefle cotterie 9 fqci^t^ qui rend 
yhonfmp plDS'pj^rvfrs, au*lieu ^^ 
le ^ofidv^n ä la fagefi^, vopiä/f^;i 
affireux ouvrage : l^s ! iäns toi uiie 
tendr^ ^pQufe jov&mx, 4e la vertu ^ 
un citoj^en eftimabte^ .ne defcendait 
f9ant i^ tx^be^u,,;!^ je ferals f^q;» 

• * . . 
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de XB^i^cme la insän glae(§e idu^Mar- 
quis de^V^cbeC) & fr^mis; ne me 

regatde pltes qu'avec horreur. :^ . 

w Je touclle ä ma derniäre heurc,. 
« Monfifeür ; , Pafifiiaion la pliis ' pro* 
^£ondt a üitxi irioü Sahe^ tout ce 
♦^qtiej^avais de'pliis cHef lui a fait 
^de$ blefluffe; itfop fenfibles pour 
Wqne jy^puHte rtfitfer. Mai« en 
«moiirant je vou« pardonne ä tous 
^Tey d^iöx. Mon l^j^onfe vertfteufe 
>5 ignor^r Ifef dangef^ auxqueU und 
*jeune pfe*rfl>ime' eft' expofee * dansf 
*» le trioödö : ne * ft tenant point en 
V gardfe contre Iti ßduftion , eile sr 
- •*» ffatcpinb^ fäns 'pouvoir prelque 
'tlYe'dtferrdre,^ tTne 'llte^ ^ue f a? 
^^i^ftifö ^ '& ^u*elle aHait Vtnir eh- 
Vvoyer 3 m'a idrevt>ile ioirti ik'fm^ 
^lileÖe & t^^Vötrtf:= Les ^foreftJita^ 
^tidnsqiie j^lläat%ites hvft^ittoit-' 
veeur"; 'lifi- otit^'-moirttt? 4^blmö 
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«dont eile s'^tait couverte : die ar 
wvaque pour fe rendre digne d'fitre 
« nSre , il fiiüt if avoir point äTougir 
« un jour devant fes enfiins. P6n^- 
n tr^e de la honte de Gl faute & de 
n la douleur que j'en reflentais, plus 
»powr eile que pour moi ^ eile a 
«voulu abfolument qne je fufle 
t»t^oin de la pn^re qu^elle allait 
«Yous faire de ne plus la revoirf 
n eile m'a fotct de lui donner cette 
«I iatisfa£tiotL Cache dans fon cal»- 
nnet, j'ai entendu commß elte: 
f» vous a parl^ r i>'^i yu que la paQion 
t^n'^toufi&it point en. vous le re- 
9imors... • Mais que ce remors efl 
19 tardif ! . . . J'aitntus trop tendrement 
«mon ^ufe, pour cCj^tre pas d6« 
vi^chic^ de ridde qu^ell^ avait pu fe 
« manquer ä elle^m^me^Et c'eft un 
« ami <pA d^tnsit ma fölicit^ ; qui 
«fatt deux snalheureux ä-la-fois t 
tX'efi vous que j'avais re^u daw 

F vj 
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njna maifön avec tant de Cotxfian^ 
« ce , vous qui m^^tiez fi eher , c'eft 
«vous qui m'enlevez fe coeur de 
f^mä femme, qüi cretifea? mon 
«tombeau!..* Je VOUS pardofiae 
vicet oubll de toti$ les devoirsi. 
« yous fites jcune y llmp^tuöfilfi de 
«votre äge vous a feule entrain6. 
«Mais craigncz de vöu^ Iziffer en- 
• core dominer par tos fern?; ils 
ncauferaient pcut-fetre töu^ vos- 
^malheurs. Reeevex ces coofeils 
«d\in tiömt&e tfiourant i c*eft la 
Vdermire inarqtie d*atxiiti^ quH lui 
*refte k vöte dofiner. » — ^ 



« • » 
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tETTRE XXXIX. 

XL eft mort...« ^ je le pieure 
qnatid c^eft moi qui le tue ! Sa veuve 
hifbmm^e s'efl; ttüftnn^e dan» iin 
couvcnt J'ai cra qu'il sae ferait 
pennis de ki Toir , comn» toutes 
les {lerfoaaes qoi pretntent part ft 
£1 doufeur i mm eile m^ fait dke 
qu'elle me conjutaat; 4e lefp^fier fin 
fetraitt.^ oü eile 6tak rtfolue de 
^^dre le voile^ & que fi je m^ob«^ 
ilintüs^ vouloir b traiiUer dant 
l*^Ie qu^elle arait choift pottf y 
fiair fes jpurs dana les larmes^ je la 
Ibrcef^iis de s^xiter dai» qoelque 
^vmce äoign^e. .. / Noxi. , dla 
AHhtfa pcrint ä me. seprocher d^ 
Apuvea»x malhetirs; j^appreods ew^ 
fin.ä fefpedUr la yetcü ^.fii^luisfhin 
Ita pluf gvands AenfiGes : |e ne Aie 
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pc^fcnterai jamais aux yeux de Ma- 
dame de Varebec ; je me conten* 
terai de porter fbn image au fond 
de mon coeur : il eft iufte que j^expia > 
tous les maux que j*ai caufös. Peutr 
toe que lorfque. fa trifiefle fenib; . 
moins vive, eile me permettra der 
paraitredevant, eile & de briguer 
le bonheiir de lui of&ir ma< maim 
fy, ma fortune,*.. Vaine efp^ranceif 
Pois-je pretendre ä une teile föü- 
cit6 ^ nK>i , vil {uborneutvv ä; qui jelle^ 
peut reprocher les^ diagrkisJes plus. - 
cruelsl. Je V€A1x contribuer ä me- 
punir , je furpaflerai fon attente ^ 
je la fuirai toujours avec un fbia 
extreme , pUis . la dpuceur de hii 
voir fera n^ceflaire in, ma fatisfac-^ \i 
tion ) & paus, je mWorcei^ai d^ 
m'en priver . • . . Pouc achever mon? 
jvfie fupplice^ K ^Q^ye dirai que^. 
V^ritiiac^ qiij^ iaotr aimi^ celui que: 
^pmsst\ 4c^pttis moQ ti^Eaüc«^ mt. 



%^ 



meprife, me halt, & je. tie verraf 
autour de moi que des coeurs in- 
dififerens , ou dont.]e fuisr abhoix^.^ 
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LETTRE XL. 



E 



H quoi r tn daigoes me plaindre , 
tu daigne? sne confolev , & je re^ois 
de nouv^ües afiurance» de Tainitif 
qui npiiB linit pouf'Ia vre! Je nt 
fuis doiic pas tout-ä-iait malheu- 
reux , puiique je peirx doofer mes 
peines dans toir fein. Mais le tendrfe 
ättachement que tu ixi^ vcm6 lie 
te rend-il pas trop indulgent ä inan 
<gard^ Prends-y garde, mon eher. 
Je n'ai plus cette äme pure, tr^lbr 
du jeune ftge , dont tu aimals taiit 
)a candeur & la naiVet^^ quand 
nous vivions ecrfemble: le vice a 
eorrompu fön kinocence, & nie 
donne mille peines pcmr un moment 
de plaifir. Tu ne vois en moi^ dis- 
tu, qu'un j.eune homtne en prbie 
SQX pafGons, & qut ferait tout-i* 
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fait efthnnble s^il ISivait les modörer» 
Comment remporter ce triomphe 
fi difficilc, lorfqu^un dcmx pen^ 
chant, jomt aux objets qui nous^ 
environnent, nocis invite ä e^der 
fans r^fiflanee: en nous pr6{entant 
llmage enclianterefie du bonheiir, 
image qui s'^vanouit quand on fe 
ftatte de ratteindre ? Je n'ai point 
ta philofbphre, oa plutdt ta raifod ^ 
jpour me garantir de Htlufion de 
Ines ftns. Je veux cependant faire 
quelques efforts afin de te fuivre de 
loin : je n^ofe xne promettre d'fttre 
infeü^ble aux att^it; de ces femmes 
qui vous ^blouiuent & vous cap- 
tivent dbs le premier afpe£t : h^Ias t 
je connsüs tput Vem^irt de la Beautd 
für mon coeur. Mais je ne fi>rmem 
que des liaifoos paflagSres, fi je me 
fens entralner par un channe irr£* 
fiftible. Ainfi je n^eprouverai pluii 
hs crueUes agitations de l'^oar& 



nd^e de Madame de Btigny mr 
troublera moins^ & aucun attach&r 
ment iafid^le n?alt^rera les tendre« 
fentimens que m'infpire la Marquife. 
Ce n^eft pas tout , je forme encore 
un nouveau plan ponr ravenir* Le« 
r^ffexions que j'ai faites für mes 
premiöres aventures dans le monde 
xa'engageot ä ne jamais ifbumettr^. 
ma libert^ au joug dt^ jnariage. Inr 
d^pendamment des inconv^oiens 
d\in efclavage ^tern^l, des d^goütSf, 
des regrets qui marchent ä & iuite^. 
JY vois le peu de fid^lit^ dont fe 
piquenc la plupart des ^poux^ lei 
ridicules dont ils fe couvrent mu- 
tuellement. Uoe foule de r^exions 
me frappe encore. Pourquoi donner 
te jour ä des toes qui s'agiteront 
triftement datis un cercle dUnfor- 
tunesr, & qui auront ä gdmir.ou dei^ 
^ciflitudes du^ort, ou des paffions 
^ul fubjuguent tous.les Üuniainil 
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Trainons-notts für ce globe de boue ^ 
puifque la Nature nou$ y jpette ilms 
nous confulter ^ & mouroos toiit 
eiitier ,. fans^ laifier aprds nous de 
miförables cr^atures , qui puiflent 
nous reprocher leur .exiftence. II 
eft vrai que les exifaos quijiaitraient 
de. moi auraient du bien & iin, ötat 
honn£te ; mais les richeflfes & up 
rang dillingu^ fuffifent-ils poui; le 
bonheur de. la xie % Si je jouis dhine 
certaine opulence » qu-elle contiär 
bue ä ina fatisla£tion perfonnellei 
pccupons-nous d\m avenir qiii (bit 
pour moi , & non du tems oü je 
ne vivrai plus. Avec mon fuperflu^ 
je ferai des heureux, |Hl eft poffible 
d'en faire. Dcux femmes m'aufaient 
emp6ch6 de confid&er les agränen* 
du cdibat; elles n*exiftent plus pour 
moi , & je reprends toute ma raift». 
Les folies des autres tourneront § 
moa pxofit; i'autai la däicatefle de 
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n'toe. point Tami des ipoitx , mais 
je ferai celui de leurs aimables moi- 
tids. Au-lieu d^une trifte compagne 
qu'il d^nd de moi de m*aflujettir » 
j'en aurai de charmantes au gr^ de 
mes Tceux : totgours libre en ne 
portant que des chatnes de rofes^ 
je voltigem de conqu^te en con- 
qu6te , & la fenmie qui me fixem 
poür quelques inftans, iurpafiera leii 
attraits de (es rivales , de mhne que 
le papillott ne fe repofe que für k;^ 
l^us bdks fieuff. ^ 
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LETTRE XL! 

1 A rc D 1 5 que taes pafliorte fönt ua 
peu calmes, il rne prend envie de 
m^riter une plape au Teaiple de 
in^mpire^ .Tu ris, & tu m fais öü 
va me mcner cet ^^nge debut. 
Un infiant dß patieiace, & je ;yai& 
t'infonner dß jh^s .lo^abtes p;:q3ets* 
he grand noö^br? d^ Auteurs q^i 
fwrmiU»9tv,^'jCPoifent, ff^. ljeurt€nt 
4c 3?eto»fifeat. : disi^ Tapire d^a 
Lctöses ,; JH'S ftit iinagfncr qu'il jj^6- 
,«1«. pas bien.^fficUe de s'y faire iinr 
iionji :J'jH 4we fonn^ le deflcin 
dß'r!»'iain»ft»- 4 iftiwppajfer qiwlqu€i^ 
oiijirag^» ^.qij§.<pette piodiiftipa 
de iticytt;<!«Bveau fera termin^, j« 

A iwi ÄhraitßjiitffilUgwtv La -cap^tal^ 



^ goüt 9 de la poüteife. II efi: tottt 
£mple que ma petite vanit<6 me la 
fafle preförer i ma pravince. Ce- 
pendanC4e garderai l^nonyine > afin 
de cueillhr tninqaillement mes lau- 
riers^ o« de refter inconnn fi l'on 
2l*aviie de 'huer mond^but Iittä^ire. 
Je penfe que • tu approuveras la 
oouvelle wdeur qui m^nfbcmne ; 
ccHe-ci ne peut mc procü^er tiu- 
cune efpfece de cliagrifi. Je cenla- 
ereraiu tilemeBt laes löifirs , •& qüi 
£iit fi cette accupatkfn efiimable, 
qui exige le calme de l^anies ni'inf- 
pirant peu-ä-peu* le godt de la fo* 
j^tude, ne tue- ferä point hair par la 
foite les plaifii:^ uimuhiieuxV & 
fubjuguer ites «paffions -knp^iefifes 
qui jufqu^ä pr^fent Bi^ofit tyrMnlSk. 
Ainoür de la gloirev je ttt^bandonflie 
i toi; j§live, ägrandisr »u» id^es ^ 
tranfporte - iiioi;h«^rfi de la fphcfcre 
o& v^g^eitt teil j^eaks ^IpritK M 



|>our prix dt la noble ardeur que tu 
m'mi)p\xts > fixe ä jamais ma penfee 
^ans runivers 9 tandis que celle du 
commun des honunes s'envole 
fComme une vs^jeur 16g6re : fais 
braver ä la plus :belle ,partie tle moi- 
mSme le pouvoir de la mort & du 
tcms, procure ä mes Ecrits Pim^ 
mortallt^. 

Tu vois-, mon ami , que j'entrc 
d^jä en ^enthoufiafine ; je commence 

ii dcvenir Auteur Mais je m'ar- 

rßte , ^ns la craiate que tu ne me 
croies^jenflamm^ du feu po6tique$ 
ce quilerait encore bien pis. 
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LETTRE XLIL 

VJ N joue gros jeu d^ns la plupart: 
des maifons de notre bonne ville« 
& il m'MTive quelquefois de re- 
courir ä ce dangereux amufement^ 
avec pricaution pourtant -; je ne liii 
(acrifie que le moins d^argent qu^il 
in'eft j)olfible. II me fiiudrait re- 
fioncer jt la fpci^t^ ^ fi je pr6tendai$ 
€tre plus fage i car j^ai fouvent en^ 
tendu dire , lorfque le ^afard fait 
tencontrer qudque perfonnage fin- 
gulier^'^ennemi des cartes : ^ ^f^^i 
€et komme eß-il bon f il ne joue Jamals^ 

11 eft donc quekiu^is raifonnable 
de faire i:mgi^}6$,^miXfs. Je m'ap- 
percois aufll gt)e les/genis de mon 
dge , & ni^me C$rtainis vieillards , 
fe fönt un point dTionneur d'avoir 
une maltrefle : il efl donc k propos 

que 
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^ue je fonne un tendre engage- 
ment. La prudence veut qu'on 
^vite avSc foin de fe fingulärifer^ 
d'ailleurs 9 il y a des ufages auxquels 
il eft fort agräible de & foumetp 
tre. Cr ^ comme pous avons dans la 
robe & dans P^p^e beaucoup de 
iemines qui ne demaadent pas mieux 
que de recevoir ITiommage de quel- 
^u^dorateur, & qui v divinitis pro- 
pices^ ont toiijours la complai^ce 
de couronner les voeux qu'on leur 
adrefle, xnon choix ne fera pas dif- 
ficile ä faire ; le tout fans pr^judi- 
der ä la litt6rature y qui partage mes 
joum^s avec les graves occupa- 
tioos de mou ^tat^ les affaires» le 
jeu & mes plaifir^ J^ai donnä le 
moudioir t une grande feinme txis^ 
bien faite, nomm^e Madame de 
&iint-Al, dHine vivacit^, dVne 
^tourderie dtonnantes^ & qui pafle 
pour compcer fe$ amans par le nom-» 

I Partie. G 
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bre ^fes ann^s. Cell dire£lemciit 
ce qui m*a döcid^ en fa faveur-^ 
il faut qu'elle ah *du märite, puif* 
qu'elle a iaittant de conqu^tes, & 
puis (Hl aime fouvent ä parcourit 
les routes charmantes Ir^quent6es 
f)ar un grand norabre de voyageurs« 
Uneconqudte im peu für le cetour« 
dont taute la perfonne reQ>ire le 
plaifir, fait >^prouver une fenfation 
plus piquante , ü j^ofe m'exprimer 
de la forte , qu*une beaut6 naive & 
^ns exp^rience. L'indulgente Dame 
de tant de Chevaliers, qui tdgne 
maintenant far mes penf^s, m'a 
prouv6 qu^elle a beaucoup d^v&gez 
la d^daration de mon amour ne V^ 
«luUement effarouchte. Encourag^ 
par fon extreme douceur, j^ai ofö 
^tre t^m(§raire; mes tentativei Vom 
iait jrire ^ eile n'a repris ibn fdiieux 
que lorfquUl n'^tait plus t^ms de fe 
föcher« Voilä de ces maitrefies pouf 
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lel^uelles on ae crant point de de- 
venit Sau d'amour. L'ioconflaDce efi: 
un befoin, une venu auprds d*eUes; 
on les quitte fkm regret , avec au- 
4ant deplaifir ^u'on les a prifes. 
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LETTRE XLIII.: 

T' A u a A I s pari6 que je nlmportU" 

nerais point ma nouveUe conqufite 

par trop de fidäit^, & que j'aurais la 

gloire de rompre le premier une 

liaifon qui n'^tait fbnd^e que für le 

capricej. eh Wen , ma gageüre eüt 

it6 petdtie. On vtent de ttf con- 

gMier, a» moment que jö m'y at- 

tendais le moins. Je fuis piqu6 , je 

fuis furieux de -n'ävoir point tout 

ITionneur de la rupture. Mais qui 

fe ferait imagin^ que nos amours 

devment fimr au bout <l'une Sem^- 

ne 1 Cette aventure me fervira de le- 

Qon , je ne ferai plus fi fimple ni 

fi dttpe , & je Infi fouviendrai bien 

qu'il y a des femmes auxquelles on 

ne peut 6tre fid&le que deux fois 

vingt - quatre beures , fi on veut 
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s'evHfir FafFroAt d'6trc cpog^die. Je 
m'etais rendq , xihi^z Madame 4e 
Saint- AI ; eile m'a recu d'un air non- 
chal^nt, & m'a demandö, comme 
p^ diftraftion, ce que je Ivii vou- 
lais. Surpris d'une pareille queftion» 
je lui ai d^mand^ ä mon tour fi eile 
ne fe fouveiiait. pas de m>ivoir vu 
quelque pait, — ^ « J'allais vous 
« 6crire , a-t'ellQ reptik , de cefler vos 
fivifites, parce qw'un amour^ter- 
« nel eft exc^dant , quHl y a de quoi 
«p6rif d'ennui» Voilä je ne fais 
«i.combien de tems que nous nous 
9) voyotls 9 & il eft juile que cela 
wfiöifle w. —' Quoiqu'un peu pl-» 
trifi^ de cette . finguliSre harangue^ 
je Uli ai r^ondu qu'elle avait rai«- 
fon de m'y £aire fonger , & j*ai ga- 
gn6 la porte en lui fefant une prö- 
fonde r^verence^ & en lui riant au 
nez, — «A propos, s'eft-elle 6cri6e 
f» comme j'allais ibrtir , ne dites rieo 

s 
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A de ce qni s^eft pailS , mirmget mar 
» vertu ^. — ün 6clat dt rire quc 
je n^ai pu retenir, a du lui appret>- 
dre de quelle nature ferait ma dif^ 
crMon; & je penfe qu'ellene s'ea 
inqui^e gudre. Le m^rne jour je 
Tai ^rencontr^e cbear la vieillfe Pi*6fl« 
dente dt)rniont; eile y eft ve- 
nue avec ua a^os ruftre Campa- 
gnard, qu^un ^oc&s am&ne ici ^ j^m 
compris aux regards qu^elle lui lan- 
ce, & ä l\iir doublement ftupide du 
fot Gentilhomme , qu'il eft rUluftpc 
perfbnnage qui me fuccMe. Mais 
ce qu*il y a de plus plaifant , c^eft 
qu^elle m*a (alu^ avec un f^rieux , 
un air de dignite, qui difaient clai- 
rement : Mon(ieur je vous connais 
ii peine ; & eile s^eft condutte avec 
moi pendant toute la foirte com- 
me fi je lui avais toujotirs ^t6 de la 
dernidte indifförence. J^urai hi 
boat^ de me prSter 'k fes vues , 
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paffeäerai de ne la connattre qu'iiu- 
pariaitem^nt. Je lui en veux pour- 
ta^it d'avoir rompu avec moi d\ine 
maiiidre fi bmfque; «Ue n'avait 
qu'ä attendre deux öu.trois jours^ 
je lui en aiirais ^argn^ la peine, 
&nous ferions tous^ les deux coi> 
tens Tun de Tautre. 




Giv 



tS% L BT TU BS 



LETTRE XLIV. 

V^omvbnt! aucnn Lähmte n^ 
voulu feire l'ävance <fc Kmpref- 
fion de mon manufcrit ! Je flxxs bien 
dtonn^ de ce refus difccHirtois : ä 
laut que ces Meflleurs foient bien 
timides, ou qu*ils ayent fouvent eu 
ä fe repentir d'avoir hafard£ leur 
argent Ne.nous laiflbns point abat- 
tre par un refus peut - 6tre injufle ; 
le m^rite efl long-tems inconnu» 
Je te prie de faire imprimer mon 
ouvrage ä mes d^pens : on^fl con* 
traint de tout ächeter dans ce mon* 
de , (imple n^ceflaire , luxe , char« 
ges , dignit^s , femmes ; il eft donc 
tout fimple que j'achfete jufqu*ä la 
gloire. D'äprös la n6ceffit6 indifpeh- 
fablede tout payer, quel trifte röle 
doivent jouer ceux qui fönt fans 
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fortime^ & quel m^rite ^tonnant 
ne leur faut*il ps3 pour jotur 4e 
quelque difiinftion ^ Qiioique je 
n'aye point ä me plaindre des biens & 
du rang que m'a dtfpefife le hafard ^ 
je pr^tends qu'il ftae comble de fa« 
veiirs plus ^clatantes ; & c'eft par 
le jeu que je t&che de fixer les ca* 
prices de cet aveugle Dicu *? II eft 
vrai que pour y p^veuir je rifqu^ 
une partie de ma fortune , car je 
joüe afhidlement de trds-grofles 
ibmmes i mais quel efpoir aurais-je 
fi je ne hafardais que peu de chofe ^ 
Les gain^ que je ferai feronc 6(}uh 
Valens auX daogers que j'9UKM eou<r 
ru. . Je ne fais nuUe attention aü^; 
exemples ef&ayan$ de$ Joueurs rui«. 
nis 9 abinii^s ians reflburce ; je ne 
me livre qu^ä Pefp^rance d^ f efleni* 
bler ä ceux qui fe fönt enrichis au* 
tour d'un t^is vetA : eh quoi , parce 
qu'un homme eft tu6 d*une tuile 
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£chapp^ d'uii tott ^ s'ehTuitMl quH 
ne hiüe jamais marchbr dans la ^ 
nie } & parce qu'uii Gocher mal- 
adroit renverfe votre carolTe , vous 
bleue gri^vement ^ en cenchira-t'on 
qu'il eft indifpenfable de n'aUer qu*ä^ 
pied 1 

Je fais ibuvent la partie d*une 
Femme trds-int^ref&nte , qui jöue 
auffi gros jeu que l^on veut, & qui 
a commetic^ , comme moi , par ne 
chercher dans les cartes qu'un fim- 
ple amufeinent Cette femme eft 
r^ellement jolie ; je lui fouhaite tx)ut 
le bonheur pollible , m^tne qiiand je 
joue contre eile. Je crois qtr'elle 
m'infpire une paffion plus vive, qnc 
ce fentiment aveugle qtii s'empare. 
de Qous fans que nous en fachicxqs 
la caufe ^ qu'on appelle fympatbie* 
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LETTRE XLV. 

yjvt^ie ferai toujours maüieu» 
reux; le jeu ne m'eft pas plus favora- 
Me que Tamour ; j'ai perdu depuis 
quelques jours prös de treute mille 
ftancs. . . . Cartes maudites! le noin 
de ton Inventeui^ davmt dtre qu 
exScraüon ä teuü le. genre humaim 
J'ai maiiqu6 cette nuk le ptu^ beau* 
coup du monde; j^avais Brelan de 
Rois i j'ai propoft mon va-tout, 
qui iassiit de mille louis i (piel-* 
qu'un- Ta teou , & ä avah Brelan 
d*As. Peut- ©n voir une preuve plus 
marqute de racharnonent de la for- 
tune ä me perföcuter*? Encore fi j'a- 
Tais perdu contre Madame de Grim-^ 
loas ( c'eü le nom. de la belle 
JPoucufe dionr je t*äi patl6)i Msus 
le forr lui eft tout auffi contraire 
^u'ä moi) quand eile quitte* le jeu , 
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ä la poiate du jour , il lui refie rare- 
ment un £cii. Je fuis ^oan£ que les 
veilles & un malheorficönftantu'al- 
tärent point encore fa fant^; fet 
Charmes ont prefque autant de fra!-* 
cheur & d*6clat, qu'avant qa'elle fe 
foit livr^e i la paffion du Jeu. Pour 
SDoi^ je fuis m^connaif&ble ; je ne 
rentre chez moi que loi^que toyt le 
monde fe l^ve, & je pub ä peine 
donner deux heures lau fommeiU 
Que je paie eher mon imprudence 
d*avair adopt^ im amufepieot fu« 
nefte , qm me paraiifait d^bord 
uiie dSffipatJpn innocente % & qul 
peut me ruiner dans un jourlHihsl 
xD^intienafit je ne m'y livre plu5. |)our 
diffiper quelq\ies infians d'ennni i 
c-eil une fureur qui m'agite & me 
met les.' c9Me$'^ la mäin penc^mt 
toufteune nuit pourpf^ipinijr danä 
Pindigeoce les infenfös. qui me ref- 
ftmUent ,. ^u m« reduire mcitn mim^ 
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au dtfefpoir. Ne devais-je pas confi- 
d^rer combien la palfion du jeu eft 
möpriiable & dangereufe "? Quand 
on ne hafarde qu'une bagatelle ^^' 
c'eft qu*oa n*eft pas aflez riebe 
pour expofer davantage; & quand 
on ne joue que pour pafler quel* 
ques heui^a^ comment peut-on fe 
diflimuler qü'il £t9k facile de mieux 
employer fon tems ? D 'ailleurs ; quelle 
ibmme modique qu'icm confacre ä^ 
cet orange amufement , qnelque d6* 
fint^refie qu'on fbit ^ on ne peut 
gudre s'empficher d'^^rouver une 
certäine peihe lorfque la fortune 
s'obfiine k nous £tre contraire. De* 
lä lluimeor qui . trouble les meil» 
leuf s carafltees , l'laigreur , les que^ 
relles. Mais, s'^crient les partifkns 
du jeii ^ c'eä' diredement de cette 
?yiciffitude de bonheur & dSt revers 
qui naiilent tbus nos plaifirs. Je 
leur r^ndrois , fi j'avdis: envie de 
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düputer contre eux , qu'il n^en eft 
pas moins vrai que la douceur de 
ki fociöti perd taus fes charmes , 
& quHli^ s^expofent ä procurer aux 
autres^ des chagrins ctuels & ä les 
reflentir eux - m^mes. Le pafle-tems 
qui fait leurs d^lices , rend injuile 
& inhumain ; puifi]ii'on fe plainfe 
ibuvent de celui que le hafard fk*^ 
vorife ii notre pr^judice ^ & qu^on 
fe r6)omt int^rieurement dHine perte 
confiderable. qui tourne ä notre zyvtn* 
tage. Je vois encore daas la paf^- 
fion du jeu , la fource fatale de 
l^varice , d\me infatiable cupidit^; 
Lindividu qu*elle agite , ne eher-" 
chant qu'ä depouiller (es adverfai- 
res % employerait tout autre moyen ^ 
s^l le pouvmt. iuipun^iiient. B eft 
vrai qu*il court une infinit^ de rtP 
ques, & qu'en voulant niiner les 
autres, ilpeutT^tre lui-tn^me/ Mais 
ea ^uol a-fon une pleine certitude 
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du fiiccSs *J Le £ripon ^ k voleur de 
grand chemin ne mettent-ils pas 
un äquivalent ä ce <^u'ils noua en- 
Idvent 1 Puu expofe fa libcrt6 , & 
celui-ci la vie* Loin que le joueur 
foit excu&ble, parce qu'il ha&rde 
beaucoup pour s^enrichir quaud la 
fortune le favorife ^ & ^11 y a m^ 
me Cent contre un i parier qu^il ne 
r^i£ra point , je dis qu'il en r6- 
fuke, au contraire, que fa folie eft 
impardonnable ; car ne bläme-t-on 
pas dans le monde celui qm tente 
une entreprife trop incärtaine ou 
ruineulk.^ Llioiiimiucpti facrifie cha* 
que jour ou plutöt chaque nuit ä 
l'äveug^e ,divinit6 qu-on appelle le 
ha&rdj eft donc.une dupe du un 
foü , en ce qu'il ne pr^voit point 
l^dce d'impofllbilit^ de retirer ou 
de doübler fon argent ..& les rer 
grets qu'il fe pr^pare pour Tay enin 
Mais difons qu'il fe fiatte de &ire 
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un gain immenfe ; alors c^eft t»^ 
barbare qpii ne cherche qu'ä s^enn 
parer da bien d!autnü ; & s*i\ tCsl 
deflein que de fSt delaifer de . fbn oir 
iivete 5 il eil bien ä plaindre de lie 
pouvoir s'ocaipcr d'une manifere 

plus utile Et quand tputes ces 

ttüeidons m^>iit. vivement frapp6 ^ 
je perfifte ä tne laiiler entrainer par 
une paffion ou ridicule ou funefteT 
Je fiüs mille fois plus coupable. que 
r£tre ilupide qui preud machina- 
lement de$ cartes ^ & pafie des heu^ 
res entieres aittour d'un tapis Yerd 
en pen(ant auffi peu qu?iin auta«- 
mate. Mais j^^prouve qu'iute &in 
que le vice nous ^gare , ^il Ikrhe 
difHcilement ia pfoie. Je fbrtiiai 
pourtant de Pobieffion cruelle ob 
je fuis; 3*en o<^nais trop^lesdaiir 
^&s^ pour «e/pas parveair ä e« 
triomplier* i »Avant > dp ^m'efiforcer -^ 
remportef cette vifl^iise^ ialutak^'^ 
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je veux du moins re&ifir les fom-' 
mes que j'ai perdues : fi je furaion- 
taJs tout de fujte cette hornble ma- 
nie , U fäudrait renoncer pour tou- 
jours ä l'argeot qu'elle nie coüte } 
& je ne puls my r^fbudre. 



t€% £ fi T T B. B S 



LJSTTRE XLVL 

I B ftiis cotiflis du mauvais fiKrc^& 

de mon livre. Tu me marques que 

le Libraire charg^ de le^ebiter n^en 

a preique poinc vendu ; c*efl une 

preuve que je ii*ai nullement (aifi le 

goüt du Public <, & que je fuis peut- 

6tre incapable de mieux faire ä Ta^ 

Tenir. B^ie peut fört bien que je 

me juge avec trop de rigueur , & 

^yCil ne m^it manqu6 que des pr6- 

aeurs , que le fuffirage de ces foci£* 

t&$ brillantes iiui fönt dansla Capi- 
tale la r^putation des Auteurs qu'el- 

les pr^conifent. Combien db Poe- 

tes & d'Ecrivains feraient incon« 

nus fdns Tengouement des cerdes 

oiSi ils fönt admis 1 Puifque jjS fuis 

priv6 de cette reflburce fi ndceilaire 

ila m^diocrit^ & m6me au g^nie^ 



I 



\ 



DU CeMTB d^Okabsl. 163 

je renonce pour. toujours ä ta Litt6'* 
sature : aflez d'ouvrages obfcutis vr- 
vent ä peine un jour , fans que j'en 
aiigmcnte le nombre. C'eft fans au- 
cuö regret que je ceffe de me pi* 
quer de voulok immortalifer mon. 
nom. Qu'il eil diffidle de (brnag^ 
k\r cette mer immenfe qui englou- 
tit prefque tous les ouvrages d'ef- 
prit ! Ind^endammenf ^ des rivaux 
diftihgu^s qii'on rencontre dans la 
mfime carriörey & qui vous difpu* 
tent tous le& pa(&ges du Tempte 
de Memoire ^ que d*obflacIes & de 
d^gQÜts vous avest ä vaincre ! Fai- 
tes-voüs mal , on vous fiffle , oa 
vous beme ; avez-vous le bon- 
heur de bien faire , des critiques fans 
nombre* tourmentent votre amour- 
propre , I'envie fe dßchalne & &*ef- 
förce de vous noircir de fes odieiix 
poifoQS. Un bon ouvrage vous ac* 
table des chagrins les* plus fen& 
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bles I & vöos bbUg« de redoubler 
de travaU pour atteindre toujour^ 
i la Perfektion , fi rarement faifie 
& fi- arbitraire ; encore ne vous ref« 
te-il le plus fouvent , {pour prix 
ide tous vos foins ^ qu\ine r^puta- 
tipn incertaine. Les caprices de la 
mode 9 Ott d'heureuies clrconftan- 
ces d^cident ordinairement des 
fucc^s litt^raires. II eil äifö de 
s'appercevoir que plufieurs livres 
de nos jours ^ regardis comme ei|- 
cellens , perdraient infiniment s'tUf 
toient compares ik ceux qui ont eb 
Iz'VQgw antrefbis. On applaudit 
des Romans d^nu^s .d*aAions , rem« 
plis d^obfc^t^ e^voltantes , des 
£uts m^prifaUes gauchement rap* 
portfe par des Eoriyains obfi^s ^ 
sflez peu judicieux pour croire cor* 
riger les mceuTs en faliflant Timi- 
gination de ceux qiii ont le mal* 
heur de les lire ; on traite ce mi- 
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ft5fable fafras de tableaux 4ncrgi-^ 
ques; & pour mieux le loiier,« 6a 
eft contraint de profcrire le goüt. 
Ce qu'il y a de plus ^tonnant , c'eft 
que des Journalifles eflimables fe 
pretent ä c^lebrer ces produftions 
informes, dignes d'un Kernel ou- 
bli ; il eft vrai qu'elles leur (bnt 
parßiitement inconnues ^ & que , 
par complaifance , ils infi^rent dans 
leurs feuilles Textrait qu'en fönt 
eux-m^mes les Auteurs, qui fe d6- 
clarent fiins honte & fans pudeur les 
Premiers Romanciers du fidcle. Les 
gens fimples fönt les feules dupes 
de ces louanges outr^es & ridicu« 
les ; les perfonnes inftruites , qui ont 
parcouru quelques pages de ces pr6- 
tendus Romans, en m^prifent da*. 
vantage ceux qui les ont faits. Pour 
moi , incapable de manöges & d'in- 
trigiies , & n'ayant nul befoin de 
vivre de ma plume, je te le repfete 
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encore, je renonce ä la vaine fum^e 
de la gloire & aux üfriles launerf 
du Parnafle« 
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